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NOTICE HISTORIQUE 



SUR 



BENJAMIN DE TUDÈLE 



Oayfvagem du même Auteur. 



i . Itinéraires de la Terre-Sawte , cTes Xllt», XrV«, XY% XVÏ% XVI1«, siècles; 
traduits de Thébreulv et accompagnés de tables, de cartes et d'éclaircisse- 
ments. Bruxelles, 1847, gr, in-8. xxiv et 572 pages. 12 00 

2. Relation d'Eldad le Danite, voyageur du X« siècle, traduite en français' 
suivie du texte et de notes. Paris, 1838, in-8. 3 00 

3. n'iVDûn ^S^Î» itinéraire à V usage de ceux qui vont en pèlerinage en 
Palestine , publié pour la première fois d'après un ancien manuscrit de la 
bibliothèque de l'éditeur. A la campagne de l'éditeur, 184i, petit 
vol. in-12. 3 00 

Tiré à soixante exemplaires. 

A. Tour du monde, de Pethachia de Ratisbonnc, voyageur du XII*' siècle, 
traduit en français et accompagné du texte et de notes. Paris, impr. 
royale, 1831, in-18. 5 00 

5. Revue orientale, Recueil d'Histoire, de Géographie et de Littérature. 
Première année, gros voL in-8. 16 00 

Deuxième aînée. 16 00 

Troisième année. 16 00 

6. Histoire des Médecins juifs anciens et modernes. BruxeHes , 1B3<4, beau 
vol. in-8. 7 50 

7. Des Khozars au X« siècle, suivi d'une lettre du ministre d'Abd-al- 
Rahman III au roi des Khozars et la réponse du prince. Bruxelles, 1835, 
gr. in-8. 5 00 

8. Paraboles de Sendabar sur les ruses des femmes, traduites de Thébreu et 
précédées d*une notice historique sur ce sage Indien. Paris, 1849, 
petit in-8. 6 00 

9. MÉMOIRE sur un médailloiten l'honneur de Louis le Débonnaire, présenté 
à l'académie royale de Bruxelles; avec une lithographie. Bruxelles, 1835, 
in-8. 1 50 
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12. BERAcmA BEN NiTRONAi, fabulistc du Xn« siècle. Brux., 1848, in-4. 2 50 
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SUR 



BENJAMIN DE TUDÈLE. 



I. 

EXPOSITION. 

3 Le voyageur intrépide, qui renonce aux charmes d^une vie paisible, 

> . au commerce de ses semblables, pour aller chercher au loin de nouvelles 

lumières, de nouvelles instructions, de nouveaux enseignements, offre 

le plus grand, le plus intéressant spectacle que puissent présenter les 

choses humaines. Il ne peut faire un pas sans ajouter à ses connais- 

ô sances, et sans voir s'étendre devant lui la sphère du monde. A mesure 

qu'il avance, il développe son esprit, épure son goût, agrandit, en 

quelque sorte, sa raison et s'attire partout la bienveillance universelle : 

Q car, par besoin autant que par justice envers l'humanité, il se sent 

porté chaque jour davantage à devenir meilleur, tout en se disant avec 

le bon Tolland : mundus domus est : omnes homines cognali. 

C'est aux voyages qu'on doit la certitude mathématique de la rondeur 
sphérique de la terre. Les rapports commerciaux des nations, des 
gouvernements et des particuliers furent établis par les voyages. On 
sait que sans eux , il n'y aurait ni histoire naturelle, ni géographie 
complète, ni histoire jgénérale , ni philosophie comparée. Cependant, 
de tous les hommes qui, par différents moyens , concourent à l'accrois- 
sement des sciences, il n'y en a point dé moins rémunérés de leutç» 
travaux. 
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A peine daigne-t-on leur tenir compte des privations les plus péni- 
bles, des fatigues sans nombre qu'ils subissent; non seulement «n 
oublie les dangers de toute nature auxquels ils se sont plus ou moins 
exposés, mais on conteste même la véracité de leurs récits. 

C'est surtout sur les voyages du moyen âge, qu'on fait peser cette 
accusation d'infidélité. Benjamin de Tudèle, le plus ancien et le plus 
célèbre d'entre eux, fut, à l'exemple des Marco- Polo, des Plano- 
Carpini, des Ascelin, décrié comme un vil et audacieux imposteur. 
Cela tient à ce que , justement apprécié d'abord par les savants les plus 
rapprochés de son temps, il fut ensuite presque entièrement défiguré 
par d'inhabiles traducteurs qui le firent tomber dans le mépris, et lui 
valurent les épithèles les plus injurieuses. Le défaut de connaissances 
historiques et géographiques, surtout en ce qui concernait l'Orient, 
entraîna grand nombre d'auteurs dans des erreurs grossières, qui toutes 
furent imputées à Benjamin. Beaucoup de noms de pays, de villes et 
de peuples, cités plus tard par d'autres voyageurs, furent tronqués ou 
ramplaoés par des noms imaginaires. Un méprise semblable eut lieu 
aussi à l'égard d'objets et de monuments remarquables, déjà histo- 
riques, ou qui le devinrent plus tard; au lieu de leurs dénominations 
si simples et si vraies, fidèlement rapportées dans le texte de notre 
historien voygaeur , on les revêtit de noms barbares, tout à fait étran- 
gers à ce qu'il devaient exprimer. De là, ces villes inconnues et suppo- 
sées, ces monuments extraordinaires, incohérents, qu'indiquèrent 
seuls les traducteurs, et qui, n'ayant de traces nulle part, firent 
douter de la véracité de Benjamin. Plutôt que de s'avouer une igno- 
rance alors pardonnable , incapable de traduire le texte tel qu'il était, 
ils lui firent subir de prétendues corrections. 

Je me propose dans cette notice de faire connaître en détails ces 
singuliers travaux littéraires, qui ont été pousés dans notre tempe 
jusqu'aux dernières limites de l'extravagance. Mais avant d'entrer dans 
ces détails, parlons de Benjamin de Tudèle. 

IL 

VIE DE BENJAMIN DE TUDÈLE, 

En me proposant de retracer les principaux événements de la vie de 
Benjamin de Tudèle, je me suis attaché à un double point de vue : j'ai 
cherché d'abord à la faire connaître d'après des monuments authentiques; 
puis, j'ai rapporté lesdivers faits que l'erreur et l'ignorance ont supposés. 

On ne trouve point le nom de Benjamin de Tudèle dans Isaac Israéli, 
qui a écrit sur rhistoire littéraire des juifs d'Espagne d'après Abraham 
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ben Daoud ; mais il est mentionné dans le livre intitulé Sefer luchasin. 
l\ a été aussi parlé accidentellement de notre voyageur par Isaac Abra- 
vanel ; il n*est donc pas possible ici d'en apprendre au lecteur plus que 
ne Tont fait les écrivains qui m*ont précédé et il ne me reste qu'à les 
comparer et à les copier. 

S'il faut en croire Constantin FEmpereur (i), et Barratier (2), Abra> 
ham Zacut, Tauteur du Sefer luchasin aurait dit (5) : a Que R. Benja- 
» min le voyageur, ce grand luminaire, dont la clarté a éclairé tout 
» Israël, est mort Tan 955 (1175). » Il y a ici une double erreur; 
d'abord l'éloge brillant de Zacut ne se rapporte pas à Benjamin , mais 
à Maîmonide qui suit immédiatement; puis la date de 955 est une faute 
d'impression , au lieu de 958 (1178), comme l'ordre chronologique du 
Sefer luchasin l'indique. « R. Jacob Tam est mort Tan 950; — 
» R. Ephraïm de Ratisbonne en 955; — R. Isaac le Vieux, la même 
» année; — R. Juda ha-Lévi, en 958; — R. Benjamin le Voyageur , 
» aussi en 958. » 

A cette faute typographique du Sefer luchasin, il faut en ajouter une 
autre plus grave qui appartient au premier éditeur de ce livre précieux. 
Samuel Schalom, le corrupteur de l'œuvre d'Abraham Zacut, a égale- 
ment falsifié ce passage. Voici comment s'exprime l'auteur lui-même 
dans son livre inédit qui se trouve à la Biblioth. Bodléïenne d'Oxford 
et dans mon cabinet de manuscrits : « R. Benjamin de Navarre, qui a 
» parcouru le monde , a composé le Livre des Voyages en l'an 958. 11 
» avait vu à cette époque à Posquières en France, RaW (c'est-à-dire : 
» Rabbi Abraham ben David) qui d'après son témoignage était riche et 
D savant. A Rome il avait vu un petit- fils de l'auteur de l'Arukh, homme 
» jeune et beau (4). » 

Il résulte de ce passage que Benjamin était de Navarre, qu'il n'est 
pas mort en 958 (1178), mais qu'il a composé dans cette année la rela- 
tion de ses voyages. Le célèbre Isaac Abravanel confirme ce premier 
fait en remarquant que Benjamin de Tudèle revint seulement de ses 
voyages en 1175, mais sans nous dire toutefois qu'il avait composé sa 
relation cinq ans plus tard, en 1178. Quoiqu'il en soit, voici les propres 
paroles de ce grand écrivain ; après avoir rapporté ce que notre voya- 
geur dit du tombeau du prophète Ezéchiel , il termine ainsi : 

(1) Itinerarinm B. Beniaminis, p. ts. 

(t) Voyages de Rabbi Benjamin fils de de Joua de Tudèle , t. U , p. 4. 

(5) Folio 131 de rédition de Cracovie. 

{*) n:i^2 myoDH nDD ntryi cbiyn 'pr^v:; n-i^x^^i ]i2':2 ••21 
Tiry n^'Hti^ n^ix*» • nsii^D ni^^pî^isDZ i"2X'^nt' rx nxni n'^pnn 
: ns^i ^^r)2 i^\x "inyn ^>*2 rc:': ^nn^ r^j^A ^^^n « ^^r:^>^ 
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« On trouve ceci dans le Livre des Voyages , composé par le docte 
> R. Benjamin, qui, sorti de la ville de Tudèle du royaume de Navarre, 
» est allé dans un grand nombre de pays éloignés et a consigné par 
» écrit toutes les choses remarquables qu'il avait vues jusqu'à son 
» retour en Espagne , Tan 4955 de la création (s). » 

Le premier éditeur des voyages de Benjamin, qui a reproduit ce 
passage d'Abravanel avec quelques développements, ne répète pas que 
notre voyageur était sorti de Tudèle en Navarre, parce que le manus- 
crit qui lui a servi pour faire son édition porte qu'il était sorti de 
Saragosse en Aragon. Ce qu'il dit : que Benjamin était revenu en 955 
en Castille (e) , au lieu de : en Espagne , a fait croire à Arias Montanus 
que Benjamin n'était pas de Tudèle en Navarre , mais de Tolède dans 
la Nouvelle-Castille , erreur qui a été renouvelée dans notre temps par 
un savant russe (i). 

Quoiqu'il en soit de la ville natale de Benjamin , il nous apprend lui- 
même , au commencement de sa relation , qu'il était fils d'un rabbin 
Jonas , personnage tout à fait inconnu. Lui-même, à ce qu'il paraît, 
était rabbin , quoiqu'on ne sache rien de positif à cet égard. Ce qui 
paraît certain, c'est qu'il entreprit son voyage vers l'année 1160 ; non 
pas que cette date se trouve dans sa relation ou dans quelque histoire 
juive (s), mais on peut au moins la déterminer historiquement par les 
hommes et les choses dont il est question dans ces voyages. Par 
exemple , il fait mention d'Alexandre III , ce qui prouve qu'il n'a pas 
visité Rome avant 1159 , puisque ce pape monta seulement cette année 
sur le siège pontifical. 

Quelques-uns prétendent que notre voyageur était un habile archi- 
tecte, d'autres qu'il était médecin , mais tout cela n'est fondé que sur 
des erreurs. Barratier (o) a déjà relevé celle de Wolf ; j'indiquerai ci- 
après chapitre YII, ce qui a donné lieu à celle d'Eliakim ben Jacob. 

Les voyages en Orient ne furent pas rares au douzième siècle parmi 
les savants Israélites d'Espagne , mais l'entreprise de Benjamin n'eut 

(S) Tyo ioi'w p'*:^ '•^n cr-nn rwt^yw nu'D^n •ison ht xi^on 
Dnnnn ^d zriDi n'ipinn ni2i ri))i'^^2 i^ni nnx3:j niD^?^^ n^mn 

(7) I«. Baer LeviDsohn , l^^^'^ ''tî^'ÎC» P- '*î ailleurs, p. Ml , il commet une double faute en 
plaçant Tolède eo Natarre. 

(8) Barratier, Voyages de Rabbi Penjamin, t. H, p. 4, se trotnpe quand il dit que Gedalia ben 
Jacbia raconte que Benjamin commença à voyager Tan 40)0, c'est-à-dire 1160 ; rien de semblable ne 
se trouve dans l'ouvrage de Gedalia. 

(9) Vojages de Rabbi Benjamin , t. II, p. K. 
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pour objet ni un simple pèlerinage à Jérusalem, comme celle de Juda 
ha-Lévi (lo), ni le désir d^àgrandir ses connaissances , désir qui avait 
guidé Aben Esra jusqu'au fond des Indes, où il fut pris par des 
anthropophages (ii) : le but de Benjamin était de connaître par lui- 
même rétat moral et religieux de ses frères dispersés dans les diverses 
régions du globe. Parti d'Espagne , il traversa le sud de la France, 
ritalie, la Grèce, les îles de l'Archipel, la Cilicie, la Syrie, la Palestine, 
les contrées du Khalifat de Bagdad et la Perse. De là il revint dans sa 
patrie par Tlndo-Arabie , les villes de la côte d'Yémen , TEgypte et la 
Sicile , riche d'une foule de connaissances d'une portion considérable 
de la terre ignorée alors des peules occidentaux. 

Nous avons vu plus haut que ce retour a eu lieu en 1175; il composa 
sa relation en 1178, et non en 1173, comme on l'a cru jusqu'à présent 
sur la foi d'une erreur du Livre de luchasin. J'ai signalé au même 
endroit la falsification de l'éditeur du Livre de luchasin ; non content 
de supprimer les paroles de l'auteur, comme il s'en est rendu coupable 
dans plus de trois cents endroits, il lui fait dire que Benjamin est mort 
en 1178, au lieu de dire qu'il a composé sa relation 1178 (la date 1173 
n'est qu'une faute d'impression). 

m. 

SES VOYAGES. 

On peut ranger cette excursion de Benjamin de Tudèle au nombre 
des plus vastes qui aient été exécutées au moyen âge. Benjamin écrivit 
tout ce qu'il avait vu , et principalement ce qui était intéressant pour 
sa nation. A la peinture des objets qu'il avait sous les yeux , il joignit 
quelques traditions locales sur les pays qu'il avait visités Ces traditions 
qui ont souvent rendu ses relations plus instructives, se retrouvent 
pour la plupart dans les anciens livres hébreux, particulièrement dans 
l'Histoire de Joseph ben Gorion , où l'erreur se rencontre à côté de la 
vérité. 

On a donc eu tort d'attribuer ces fables à notre voyageur, et plus 
encore, de s'en servir pour faire douter de sa véracité. Le voyages de 
Benjamin portent le cachet de l'authenticité ; les dates historiques et 
géographiques qui s'y trouvent sont parfaitement exactes, ainsi que la 
plupart des noms d'Israélites distingués qu'il mentionne. 

(10) L'illustre poëte. Abon'l liassan Jada lia-Lévi entreprit ses voyages -vers 1140. 

: f >2n □'^lyS )h nn:j ^h) n^iD Dnb iniN \>S'»3^t^ 

Sef«r Abudirabim , page 81 recto de r«dtion d'Amsterdakin. 
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Ces noms peuvent nous servir de jalons pour fixer les limites de ses 
voyages. Depuis FEspagne jusqu'en Perse, il nous donne de chaque 
ville les noms de savants et chefs Israélites, s'élevant au nombre de 
plus de deux cent cinquante, tandis qu'à partir de ce dernier pays, il 
n'en cite que quelques-uns pour tout le Khorassan , Khéva , les Iles 
indiennes, la Chine, Khaibar, l'Yémen, la Nubie et TAbyssinie; ce qui 
prouve qu'il n'a pas visité ces pays éloignés et qu'il n'en parle que par 
ouï-dire. 

Les fables qu'il rapporte sur ces contrées ne doivent donc pas lui 
être attribuées, mais bien à ceux qui lui en ont fait le récit. D'ailleurs 
la plupart de ces contes appartiennent à son temps ; ils se retrouvent 
dans presque tous les géographes orientaux de cette époque. Aussi 
une saine critique a-t-elle repoussé avec justice tous les soupçons 
d'infidélité et de mensonges dirigés contre notre premier voyageur 
d'Europe, qui, à l'instar de Marco-Polo, mérite d'être réhabilité. 

Une particularité de Benjamin qui n'a pas encore été remarquée, 
c'est que ce grand voyageur observe partout dans ses voyages, pour 
Torthographe des noms propres, le langage usuel de la localité qu'il 
décrit. Dans le midi de la France, il désigne ces noms suivant la pro- 
nonciation provençale. En Italie, il les rapporte à la manière italienne. 
En Grèce, en Syrie, en Palestine, dans le khalifat de Bagdad, en Perse, 
il se conforme à l'expression grecque, arabe, persane, etc. Celte circon- 
stance particulière, qui prouve l'authenticité de ses relations, explique 
maintes choses jusqu'à présent restées inexplicables. Un seul exemple 
suffira pour faire apprécier la vérité de cette remarque. Benjamin , en 
passant par Saint-Gilles, parle du noble Abbamari, intendant du prince 
Ranum, Le premier traducteur, Arias Montanus, qui ne savait pas que 
Raymond en provençal est Ramon, et confondant d'ailleurs le r avec 
le d, qui ont la même forme en hébreu (12), traduisit ce nom propre 
par domino (15). Constantin l'Empereur, le rendit par d4»mani (14), et 
sa version a été adoptée par tous les autres interprètes de Benjamin , 
jusqu'à Barratier qui balance entre l'interprétation d'Arias Montanus et 
celle de Constantin l'Empereur. 

a Ce damon, dit-il (15), m'est inconnu. Peut-être qu'il faudrait lire 
domno, ou domino pour damon, qui aura été apparemment le titre 
qu'on donnait vulgairement au gouverneur , au lieu de dominug , c'est- 
à-dire seigneur. » 

(")n -1 

(43) Itinerarivm Bonianimi Tvdelensis.p. 47. 
(14) Itinerarium I). Binianiincs , p. 8. 
i^ffij Voragesde Rabbi BeDJamîn , 1. 1, p. 16, noie t8. 
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Ceci nous amène naturellement à parler de la langue et du style de 
notre auteur. Benjamin de Tudèle écrivit ses voyages dans cette langue 
hébraïque, qui s'est formée depuis que Thébreu biblique est devenu 
une langue morte, et qu'on désigne généralement, mais d'une manière 
impropre, par langue rabbinique, comme s'il n'y avait que des rabbins 
qui eussent cultivé cet idiome. Le style de Benjamin est souvent concis 
et aride; il embarrasse ceux qui ne sont pas familiarisés avec lui. Son 
livre abonde en termes empruntés aux langues vulgaires en usage chez 
les différents peuples qu'il a visités, et aux écrits qu'il a mis à contri- 
bution. 

Parmi les ouvrages en hébreu auxquels il a fait le plus d'emprunts, 
il faut citer une description des tombeaux des patriarches , des pro- 
phètes, des pères de la synagogue et autres célébrités Israélites qui 
remontent au onzième siècle, et dont Abraham Zacut nous a conservé 
un fragment (le). Cette ancienne description porte le titre de : Kabbalal 
zadiké Erez Israël, c'est-à-dire : Traditions des Pieux de la Terre 
d'Israël. Tous les détails qu'on trouve sur ce sujet dans les voyageurs 
juifs, tels que Petachia de Ratisbonne, Samuel ben Simson, Jacob de 
Paris, etc., ont cette description pour source. 

Quant aux choses contemporaines , Benjamin indique plusieurs fois 
ses autorités. Par exemple en parlant de la découverte des sépulcres 
des rois à Jérusalem , il dit que Rabbi Abraham , témoin oculaire , lui 
a raconté cet événement (17). 

Ailleurs , à propos de l'histoire d'un Rabbi Moïse , il termine son 
récit par dire que c'est ce Rabbi Moïse lui-même qui lui' a raconté toute 
cette histoire (is). 

Il faut donc distinguer dans les voyages de Benjamin les choses qu'il 
a vues de celles qu'il a entendues, ce qu'il a composé lui-même de ce 
qu'il a copié. Pour les premières , Benjamin est un voyageur tout à fait 
digne de fois: quant aux secondes, il est sujet à l'erreur comme tous 
ceux qui sont obligés de se fier au dire d'autrui. Cette part de l'erreur 
une fois faite, l'Itinéraire de Benjamin de Tudèle est le monument le 
plus intéressant du douzième siècle. Il renferme non>seu1ement une 
foule de faits curieux et utiles qu'on cherche vainement ailleurs , mais 
il fournit en outre des notions de la plus haute importance sur le com* 
merce et l'industrie, sur les relations des peuples de l'Europe avec 

(la) i la «lite de sob Sefer lucbasin , m». 

(47) Pageiiderédition de Conitantiûople : ^^ "^g^J^ nîH TDHn CHIZX ^3"11 

(18) ibid. p. KO : n^NH cn^nn b^ n^ ^h neo ht nwi2 >:l'^ ^%"n 
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l*OrieDtau douzième siècle» et il mérite d'être consulté par tous les 
hommes de lettres. Sans doute cette relation ancienne offre de grandes 
difficultés, mais ces difficultés ne sont pas de nature à rebuter un 
homme studieux; nn examen réfléchi, une étude critique m'ont donné 
la plupart de leurs solutions. 

IV. 

SORT DES VOYAGES DE BENJAMIPf AVANT d'ÊTRE ÉDITÉS. 

Après la mort de Benjamin de Tudèle , ses voyages furent , pendant 
deux siècles , entièrement oubliés. Il n'y a personne , que je sache , qui 
les ait cités ou copiés aux XII*' et XIH* siècles. Samuel Zarza (19) , le 
premier qui en fasse mention, écrivait en 1568. Mais à partir de cette 
époque , ils furent assez connus des savants hébraisans. Il y a même eu 
un homme de lettres qui lésa mis, ce qu'on appelle, en lumière. 
D'abord il les a divisés en chapitres qui n'existent pas dans l'original , 
puis il lésa, à ce qu'il paraît, augmentés de plusieurs particularités , 
inconnues à l'auteur. C'est surtout dans la partie de cette relation de 
voyages qui concerne l'Europe, qu'on trouve ces augmentations. 

Cette rédaction , dont on ignore l'auteur, paraît être tombée entre 
les mains de Salomon ben Yirga , car l'histoire qu'il rapporte de David 
el-Daoud (se) est tirée de Benjamin de Tudèle, d'après la rédaction 
en question. 

Une copie sur parchemin, faite en iiSS, se trouve dans mon cabinet 
de manuscrits. J'en suis redevable à un homme bien cher à mon sou- 
venir, Herz Scheyer, de Mayence. Ce pieux rabbin qui m'a honoré, 
quoique très-jeune encore, de son amitié, et qui m'a admis au nombre 
de ses disciples, avait une assez belle collection de manuscrits hébreux, 
provenant de son frère Michel Scheyer, l'un des plus grands bibliophiles 
hébreux de son temps. Ces manuscrits , dont il m'avait chargé de faire 
le catalogue, sont tombés, après sa mort, entre les mains de son fils 
Baruch Scheyer et de son petit-fils Samuel Bondi. 

Voici en quels termes le manuscrit en question indique le nom du 
copiste et la date de sa transcription , ainsi que le nom du lieu où elle a 
été faite : 

« Ce livre des voyageurs, du savant R. Benjamin de Navarre, fut 
» achevé par les mains d'Isaac, fils de l'honorable R, Salomon Dalbari , 
)) dont la mémoire soit en bénédiction. Je l'ai terminé , ici à Barlette , 

(49) Mekor Chain, page 1 tS , col. S de Tédition de Mantoue. 
(90) Schebet Jebmtda, g SI, page ÎK de l'édition d'Amsterdam. 
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» le dimanche, le 5"''' du mois d*elul , 215 du petit comput (17 août 
» 1455). Louange à pieu, auteur de FUnivers (si). » 

Isaac Dalbari , ou plutôt Isaac del Bari , est un médecin qui nous a 
laissé plusieurs copies de manuscrits, comme je Fai indiqué ailleurs (ss). 
Il avait demeuré autrefois à Melfi, où il termina le 15 adar 1*' de Tan 
5214 de la création, c'est-à-dire, le 15 février 1454, la transcription 
d'une version hébraïque de Meschullam ben Jona, qui se trouve aujour- 
d'hui à la Bibliothèque nationale de Paris. 

Quant à sa copie des voyages de Benjamin de Tudèle , malgré les 
licences de la rédaction, elle est très-précieuse au point de vue critiqi^. 
Elle peut servir à rétablir plusieurs passages fautifs et corrompus dans 
le* texte de Foriginal imprimé , comme on peut en juger par la traduc- 
tion française que j'ai donnée du premier chapitre (ss). Cependant ces 
corrections ne s'étendent généralement pas an delà de FEurope, et si 
on peut en juger par les variations infinies qu'on remarque dans la 
description de Constantinople , et surtout par les nombreux héllénismes 
qui s'y rencontrent , on dirait que Fauteur de la rédaction était grec. 

Quoi qu'il en soih il est de fait que la relation de Benjamin était très- 
répandue à la fin du xv"*^ et au commencement du xvi"^ siècle. 
Plusieurs savants d'Espagne et d'Italie la citent et en font des extraits. 
Le savant Isaac Arama, qui écrivit vers 1495, rapporte (s4) ce qui 
suit : 

(( Il y a longtemps que Rabbi Benjamin le voyageur a fait connaître 
» ce qu'il a vu de ses propres yeux dans la cité de Bagdad, la grande 
» ville, où il y avait plusieurs milliers de juifs. Le jour de la réception 
» de leur souverain , le Nassi de la famille de David se rend chez lui , 
» dans un double équipage qu'il possède, et on crie devant lui : Pré- 
» parez les voies an fils de David! » 

J'ai déjà parlé des citations de Salomon ben Virga et d'Isaac Âbrava- 
oel; ce dernier, outre la citation indiquée, fait encore ailleurs (ss) 
mention de Benjamin. Il en est de même d'Abraham Zacut, lequel, 
dans Farticle R. Abba d'Acco (se), donne un extrait des pérégrinations 

j«) pra> ^-r ^j; nb\t;: rron p^^ un DDnn^ nvoon ^dd ht 

(M) irûtoirc <{e« JIAiecin«;ii*/i, tome I, pages 7S et 13t. 
tS3) Revue Orientale, tome I , page i 15. 
{iA) Jkeiatiiuhak,pB£e9t. 

(KlJ Sefer luefaasin, page 71 recto de rédilion de CnicoV\«. 

1 



— u — 

de notre voyageur. Abraham Fariasol , le célèbre géographe d*Âvignon, 
le cite également , comme je Tai déjà rapporté plus haut. 

Tous ces écrivains n'en parlent que d'après des exemplaires manus- 
crits; car bien que rimprimerie hébraïque fût fort active depuis 1470, 
les voyages de Benjamin n'étaient pas encore imprimés. Aussi, les 
extraits faits d'après des exemplaires inédits offrent-ils toujouFS quel- 
ques leçons importantes, que les interprèles ont trqp négligées jus- 
qu'aujourd'hui. Ainsi par exemple, la leçon d'Arama sur le nombre de& 
juifs de Bagdad paraît être plus exacte que la leçon de notre relation 
imprimée, qui ne les porte qu'à mille personnes. Toutefois, Petachja de 
Batisbonne, qui passa à Bagdad quelques années plus tard que Benja- 
min de Tudèle » ne donne pas à la population juive de cette ville plus, 
de mille âmes (it^. 

Y. 

PKEKIÈRES ÉDITIONS. 

Enfin, pajput à Constantinople la preauère édfilien, in^l2^, des 
V^SfMi^ de Benjamin, eu 1545, ebes Éliéser, fils de Gerson Sonctnei (i»). 
Cette édition est précédée d'une préface tirée d'Isaac Abravanel, comme 
je l'ai déjà £ait remarquer plus haut. La renommée que l'imprimerie 
Soncino a acquise pour ses éditions de livres hébreux, ne se soutint que 
fiiiblement par cette nouvelle publicatioiu Des caractères d^à usés ont 
repirodukt le texte d'une manière difficile à lire, et le manuscrit qui a 
servi de copie, paraît avoir été également assez peu corect. 

Douze ans après, 1555, Abraham Usque, qui aivait établi une impri- 
merie hébraïque, espagnole et portugaise à Ferrare, réimprima les 
Yoyages de Benjamin de Tudèle (as) sans riien changer» J'ai eollaiioané 
celte seconde éditioa avec l'édition priaeeps, et je n'ai rencontré 
d'autres variantes qu'à la page 8, où oa tarouve rétablies les lettres ds 
ïXÈgÂ scboflimr qui,, dans Tédition de Ck^nstanlinopie , sont transposées. 
Sur le frontispice on voit la marque typographique d'Abraham Vsqiie 
(une sphère dans un carré avec une bandelette). Sur la bandelette on 

(27) Tour duKonde, page U de tTéditioa de: Pins. 

rT33 • 'c^d'? cnwj;i dtsc^ n^ir nin cn^ ]«D^^^itî^ phw inxn 
D^fî^K ni^DH ruîc^a ^t >j^mw ditu f sa nîjr^N D"^ppiTOn tjs 

: cfy\vn iwo^ rmhm ni«D whw) 

w DivûH •^''d n^aa «nn« hd D©n:i Vr p^n >an hw niyoD 
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Ht le verset 5 du psaume iSO : Tai aitenkàn VEternelt et j'ai eti ifiorr 
espérance en $a paroHe. D*on côté du carré on voit la lettre A^; de Tautre 
c6té la lettre V , initiales d'Âl>raham Us(tue. 




La préface de Téditear de ConstantinopFe se trouve, comme diins* 
cette dksrnière édition, au venio du titre. Dans la dernière page, Usque 
indique le jour et le mois dans lesquels son travail fut achevé. Voici ses 
propres paroles : 

« Terminé et achevé; louange à Dieu qui a créé le monde. C'est 
» aujourd'hui le il du mois de tisri, année 316 du petit comput (âS^ 
» septembre 1555). A, Ferrare, qui est sous la domination du duc Don> 
» Hercule d'Est (que Dieu rehausse sa gloire !). II fut imprimé dans la« 
» maison de l'honorable M. Abraham Usque, Espagnol (que son^ Créa^ 
» teur le protège!) Dieu nods a aidé jusqu'ici; qu'il nous aide encore 
» à faire respecter sa loi dans Israël; que nous soyons aussi de ceux qui 
» auront ramené beaucoup à la justice, et que notre volonté prospère 
» dans nos mains. Amen ! » 

Je me suis étendu sur cette édition , parce que tous les écrivains 
bibliographiques jusqu'à présent l'ont signalé comme ayant été faite 
en 1556, erreur répétée par le célèbre de Rossi (so), qui ordinaire- 
ment est plus exact. 

(30) Joh. Bernardi de Rossi , de typoqraphiae liebTflw-leTTan««i\»^w«iaft,x«i,.V\^« vvwi>>2^-'*' « 
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Ces deux éditions faites dans Fintervalle de douze ans , ont répandu 
le nom de Benjamin de Tudèle, non-seulement parmi les savants 
Israélites , mais encore parmi les doctes chrétiens ; aussi ces derniers 
ne tardèrent-ils pas à faire connaître, au moyen d*une traduction 
latine , ces voyages à leurs confrères qui ne possédaient pas la langue 
hébraïque , ainsi que nous allons le voir au paragraphe suivant. 

Israël Sifroni, le savant typographe italien qui dirigea, de 1578 à 
1585 rimprimerie de Bâle et de Fribourg en Brisgau, avait rapporté de 
sa patrie les Voyages de Benjamin de Tudèle, édition de Ferrare. La 
censure allemande ne lui permit pas de les réimprimer sans modifica- 
tion. Partout où il était question des chrétiens ou du christianisme , 
il fallait biffer les expressions de Fauteur et les remplacer par 
d*autres (si). 

L*honnéte Sifroni, pour indiquer d* une manière quelconque que cette 
édition avait été châtrée, a changé dès le commencement le nom de 
B. Samuel le Vieux {ha-sakan) en B. Samuel le Chantre {ha-ehasan) , 
et ce signe servit à reconnaître toutes les éditions, textes ou versions de 
Benjamin qui ont paru depuis. 

Cette édition, au reste, bien que portant dans tous les exemplaires 
la suscription : « Imprimé dans le pays de Brisgau (sa) , » est citée 
tantôt comme une édition de Bâle, tantôt comme une édition de 
Fribourg, parce que rimprimerie hébraïque qui fut dirigée par Sifroni 
était alternativement établie dans ces deux villes. 

Le célèbre Joseph-Juste Scaliger, qui avait une très-haute opinion de 
Benjamin, témoigna vivement du désir d*avoir son ouvrage à quelque 
prix que ce fût , et raconta la peine infinie qull s^était donnée pour se 
le procurer. Jean Buxtorf , qui lui avait envoyé un exemplaire de notre 
édition de Sifroni, recevait ses remercîments par une lettre datée de 
1606 (35). Ce même exemplaire, nous Tavons vu à la bibliothèque de 

(31) C'est ainii par exemple que les mois saivanls ont été changés : 

Page 3 verso p3p ClpD Pour niJ/D Opi^ 

» » » în^n 

» 30 recto cnii'cn nn 
m pvsh i'crt^ mir K^iiona nnioD ddi^ p^2 ^Dn "pi^ niyoo 

(33) Insérée dans son onvrage intitulée : InttUutio epistolari» kebraka» Bile, f6l6 ci 46M, 



n^b')vb 
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Leyde où il se conserve encore. Jean Buitorf , qui n*avait pas une moins 
haute opinion de notre voyageur que Scaliger , parle de lui avec beau- 
coup d*estime dans sa Bibliothèque rabbinique (54). 

VI. 

PREMIÈRES TRADUCTIONS. 

€e fut le savant Ârias Montanus qui le premier entreprit Tœuvre 
glorieuse de traduire les voyages de Benjamin de Tudèle , en latin. Sa 
version faite en 1574, fut imprimée à Anvers, Tannée suivante, par 
les soins du célèbre Christophe Plantin (ss). L'auteur en fait le pliis 
grand éloge. 

« Le livre composé par Benjamin de Tudèle, dit-il danssa préface (se), 
» fait clairement connaître que non-seulement c'est un auteur d'un 
» grand mérite, mais encore un témoin bien digne de foi. Parmi les 
» Grecs et les Latins il n'y eut jamais de géographes à qui le désir de 
» voir ait fait entreprendre tant de chemin, et se soient livrés à tant de 
» travaux pour l'achever. La fortune a été si favorable à cet homme 
» qu'il est venu à bout de faire le tour de la terre , dont il a visité 
» toutes les parties (si on en excepte les provinces d'Amérique nouvel- 
» lement découvertes). Il a parcouru tout notre hémisphère, et décrit 
» lui-même ce qu'il y avait reconnu de plus remarquable. Avec le désir 
» d'aller voir les juifs qui sont dispersés dans presque tous les pays du 
B monde, il partit d'Espagne il y a quatre cent et un an , et passa par 
» la France, l'Italie, la Grèce et la Macédoine; il visita les tles de la 
B mer Egée ou de l'archipel, la Phrygie, la Pamphilie, l'Arménie, 
A tonte l'Asie Mineure, les différentes contrées de la Syrie , tant celles' 
» de la Palestine que de Damas, se rendit en Ghaldée, en Arabie, en 
» Perse, et pénétra jusqu'à la Chine ; de là il passa aux îles méridio- 
» nales de l'Asie , d'où il aborda en Ethiopie avant de venir en Egypte. 
» D'Egypte il traversa les déserts d'Arabie , se transporta en Sicile, en 
» Allemagne, en Bohême, en Prusse, observant exactement la véritable 
» distance des lieux par où il passait. 

B La description qu'il en a fait est si claire et si concice qu'aucun des 
» anciens n'a jamais fait paraître plus d'art ni plus d'exactitude. Il a 

(34) Art. pi33 pi^yoD 

(ss) lUaenrÎTm Beniamini Tvdelensis ; in qno res memoriabilis, etc. Ex Hebraico Latinum factam 
Bened. Arias Montano interprète. Ant^erpias* Ex officicia Cbristopbori Plantini. M.D. LXXV. in-S*, 
p. 114. 

(S6) ttinerar. Beniam. Tadel. ad. praef. p. 10. 
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» indiqué tout ce qui méritait le plus (l*étre su tant à fégard des lieux 
» que des habitants ; et pour distinguer le fabuleux d*ayec te vrai de 
» rbistoire, il a expliqué fort doctement et très à propos, selon les 
» obseryations quMl a faites dans les lieux où il en a eu la commodité , 
» plusieurs termes de Fantiquité qui se lisent difiéremment, tant à 
D regard des personnes que des Villes, ce qui ne peut être que d*une 
» très-grande utilité pour Texplication des livres et particulièrement 
» ceux des Saintes-Écritures. » 

Malheureusement Arias Montanus , peu versé dans la matière, a 
commis des fautes considérables. Ce sont surtout les noms propres qu'il 
a défigurés d'une manière bizarre, soit qu'il lésait mal lus, soit qu'il les 
ait mal rendus par suite du système vicieux de transcrire les lettres 
hébraïques en lettres latines. Il est vrai que l'auteur a cherché à dimi- 
nuer la difficulté de ce système en mettant en marge les principaux 
noms en hébreu ; mais comme la plupart de ses lecteurs n'étaient pas 
en état de lire ces textes , ses erreurs n'en subsistaient pas moins. 

Après. Arias Montanus vint Constantin l'Empereur, l'interprète qui a 
fait le plus de mal à la réputation de Benjamin de Tudèle. Professeur 
d'hébreu à Harderwyck , puis à Leyde , il a publié pluiseurs livres 
hébreux accompagnés de traductions latines et de notes plus ou moins 
exactes. Mais aucun d'eux n'offre autant d'erreurs que l'Itinéraire de 
notre voyageur qu'il mit au jour en 1635, en trois différentes édi- 
tions (s7). A partir de ce moment la plupart des savants qui ne travail- 
lèrent plus sur Benjamin que d'après lui , attribuèrent à notre savant 
toutes les fautes de son traducteur , et le firent tomber dans le mépris. 

Déjà en 1651, Pierre Bergeron, qui cinq ans auparavant avait fait 
l'éloge de Benjamin (ss), écrivait sous l'influence de Constantin l'Em- 
pereur : ce Pour ce qui est du témoignage du juif Benjamin, il semble 
» d'autant plus suspect que l'on voit que son principal dessin, en sa 
B relation, est de faire voir que les juifs possèdent des états et royaumes 
» entiers par le monde, pour tâcher, mais en vain, d'énerver la force 

Itinerariym D. Beniaminnis, cum Versione et Notis CoosUotiDi TEmperevr ab oppyck , S. T. D. 
et S. L. P. in Aead. Logd. Bata^. Lufd. BaUTornn, Ex officioa Blzeviriana 1633, \n-it. Le texte 
bfébreu et la Tersiom latine ont été isiprimée cbacon à part ïn-U. 

(38) Traité de la Navigation, chap. XHI. Voici ses propres paroles : « Le plus ancien voyage 
particulier que nous ayons est ceini du juif Benjamin Navarois qui, en Tan ii73 vit curieusement 
la plupart de V Europe, de r^étie et de V Afrique, où il met plusieurs choses remarquables des 
princes de ce temps-li, comme des kbalifs de BaUac ov Bagded, des empereurs de Peree, Saroem», 
d«t rois Turc» qui commençaient alors, des tovdans d'Egypte et autres. Il fait mention là-dedans 
des pays de Tubat en ludie (qui doit être le Téhet ou Tibet de notre temps), de SemarekU on So- 
mm^eand, du pays de Sin^ qui est la Chme, de plusieurs ilea de tlnàe eHentols, et d« la terre des 
j/àatêt'mf ou j^Mtsitu. » 
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» du passage de rÉcriiure qu*on lear ob|^cte si fortement, à quoi ils 
» oot tant de peine à répondre, ainsi qu*a fort bien remarqué celui qui 
» nous a nouvellement donné cet Itinéraire plus correct avec sa 
» version (s»). » 

Ce n*est pas qu'il n*y en eût quelques-uns qui aient signalé les 
erreurs de TEmpereur, mais leur voix ne fut pas entendue. On continua 
donc à répéter, par exemple, que le célèbre Rabbi Salomon ben Isaac 
dit Raschi était de Lunel en Languedoc (confondant avec un Rabbi 
Salomon de cette ville), bien que Richard Simon écrivit en 1674 : 
(c II est vrai que Rabbi Benjamin £siit mention dans ces voyages d*ua 
» certain Rabbi Salomon de Lunel, que Constantin TEmpereur prétend 
» être notre fameux Rabbi Salomon; mais il ne prend pas garde qu*il 
» était mort avant ce temps là («o). d 

Rien ne prouve mieux la prévention des savants du xvu"^* siècle 
contre notre voyageur que Tannecdote suivante rapportée par Pierre 
le Gallois, dans son Traité des plus belles bibliothèques de V Europe (41). 
L'auteur, pour accabler Benjamin, a la simplicité de croire que les 
révolutions de TOrient n'ont apporté aucun changement à Tétatde 
choses du vn"** siècle. Je cite textuellement. 

« Le Rabbin Benjamin soutient qu'on voyait de son temps sur la rive 
de PEuphrate le tombeau du prophète Ezéchîel , avec la biblîotèhque 
du premier et du second temple; néanmoins le sieur Wessel de Gronin- 
gue, et beaucoup d^autres illustres personnages, qui sont allés exprés 
en ce pays-là , ont tous unanimement rapporté que c'était une rêverie 
du Rabbin, et qu'on n'y voyait ni l'un ni Fautre. (Test en vain que je suis 
allé là, dit le sieur Wessel, puisque les |uîfs ont mieux aimé perdre tous 
leurs livres que de lire ce qu'ils ne voulaient pas confesser (4s). » 

Je n^éntreprendrai pas ici de relever toutes les erreur de l'Empereur; 
il suffit d'en citer une seule pour faire voir que ce savant n'avait qu*une 
connaissance fort limitée de la langue dans laquelle les voyages de 
Benjamin de Tudéle sont écrits. En parlant de Rabbf Âscher à Lunel, 
le voyageur fait oberver que cette ville renferme encore Rdbbi Moue 
son heau'frère (45). Arias Montanus a rendu ce passage par Magnus 
Moses Nisw (**). Mais TEmpereur ^norant la signification du mot 
gisso , le prit pour un nom propre et rendit ce passage par R. Moses 

(39) Traité des Tartares, chap. XV. 

(40) Cérémonies et coutumes de Léon de Modèii«,|»réCaice. 

(41) Paris, 4680, iu-4t. 

(4Si M. Crtpp» wpète cette abrasdité 4eu» sa Nolicesttr \n liibli«ftbèqueftd«s hébreux, p. l«. 

(il) Itineramm B(>Biamini Tudclcnsis, p. 16. 
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Giêso (45) ! Le texte ainsi interprété, la même erreur nous a été trans- 
mise par Bara, Barra tier, Gerrans et par les divers traducteurs, 
copistes serviles les uns des autres. 

Il n'est donc pas étonnant que Téditeur de Tédition latine de Helm- 
stadt en 1656 («e), ait préfère la version d* Arias Montanus à celle de 
Constantin FEmpereur et se soit contenté de donner la dissertation au 
lecteur de ce dernier, et une liste des passages sur la signification des- 
quels les deux interprètes diffèrent. Cette édition au reste a le mérite 
de renfermer plusieurs extraits intéressants et de réunir à peu près 
tout ce qui a été écrit en latin jusqu'alors. 

VIL 

BENJAMIN DE TUDÈLE A LA FIN DU XVIl'' ET AU COMMENCEMENT 

DU XVIIl* SIÈCLE. 

Joseph del Medigo , et Menasseh ben Israël , les premiers savants 
juifs du xvn*"* siècle, ont tous les deux étudié Benjamin. Del Medigo 
le cite dans sa Lettre Ultéraire à Zarach (47); Menasseh dans son 
célèbre Espérança de Israël (àb). Jean Bara , le traducteur hollandais 
de ce dernier ouvrage, donna en 1666, à Amsterdam, une version 
hollandaise des voyages de Benjamin de Tudèle, imprimée à la suite de 
la traduction de VEspérance d*Israël «(49). Ce volume est recherché 
pour le portrait de Menasseh ben Israël par Rembrandt qu'il porte en 
tête. Quand à la traduction de Benjamin , elle est faite d'après la ver- 
sion latine de l'Empereur et n'offre rien de curieux si ce n'est une 
particularité qui a donné lieu à faire passer notre voyageur pour un 
médecin. 

En traduisant la préface hébraïque où il est question de Benjamin , 
il a rendu le mot rabbin par docteur (50). Sa traduction tomba entre 
les mains du traducteur hébreu-allemand et éditeur du texte hébreu, 
qui ne connaissant d'autre docteur qu'un médecin, a mis gravement sur 
le titre de ces deux éditions : Voyages de Benjamin le médecin, 

(4tt) Itiaerarium D. Beniamiuis, p. 6. 

(46) Uinerarium Beniaminis Tudelensif ex Tersione Benedicti Aris Montani. Helemstadt in 
typographes Calixtino excuditHeooinguf Huileras 16S6, petit in-8*. 

(*') înX ni^K composée vers 16tO, Breilau 1839, in-8». 

(4$) Amsterdam, 46S0, in-8'. , 

(A9) De Eeysen van R. Benjamin Jonasz Tudelens, in de drie Deelen der Wereld , aïs Europa, 
Asia, en Africa. In^t nederdnyts overgescbreven door Jan Bara, t* Amsterdam, voor Jozua Rex , 
J^œM «0 atlas hiodêr, 1666, ifl-24 pp. 106. 
/'OûJ JVararreaer JMOtr mit namen Binjamin Jonasz TndeVens. 
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La première de ces éditions, rhébreu-allemande, a vu le jour en 
169! à la suite de la traduction de YEspérance dlnaël dans la mérac 
langue (si). La manière dont cette version populaire a été faite, rap- 
pelle le moyen âge où souvent le traducteur ne savait^ pas lire ForiginaL 
L'éditeur diaîm ben Jacob, d'Erbuch en Franconnie (ss), imprimeur, 
employé dans Timprimerie de David de Garasto Tartas , rapporte ainsi 
rhistoire de cette version , dans sa préface de YEspérance d'IsraëL 
Gomme beaucoup de personnes lui avaient manifesté le désir de voir le 
livre de YEspérance dlsraël et les voyages de Benjamin de Tudèle qui 
le suivent, traduits en allemand, il s'était adressé d'abord à son confrère 
Mardochée ben Moïse , l'imprimeur, eu le priant de lui iranscrire cet 
ouvrage mot à mot de l'écriture hollandaise en carraclères hébreux : 
après cela, le chantre de la synagogue allemande d'Amsterdam, 
Eliakim ben Jacob, deComarna, traduisit YEspérance d* Israël et les 
voyages de Benjamin du hollandais en allemand-juif. 

Plus tard, en 1698, ce même chantre, qui était un homme lettré, 
traduisit YEspérance d'Israël en hébreu et publia cet ouvrage en le 
faisant suivre d'une édition hébraïque des Massaot de Benjamin (55), 
où il avait inséré différentes explications du traducteur hollandais 
qu'il avait déjà adoptées dans sa version hébreu-allemande. Pendant 
la première moitié du dix-huitième siècle, les travaux sur Benjamin 
furent continuées avec la plus grande activité. Tandis que Eisenmen- 
ger reproduisait en allemand, dans son Judaïsme dévoilé, plusieurs 
passages de notre voyageur (s4), Basnage en faisait un abrégé en 
français, d'après la traduction latine de Constantin l'Empereur, et l'in- 
sérait dans son histoire des Juifs (55). Ce livre, publié eu 1706, eut un 
tel succès que l'abbé Dupin le fit réimprimer à Paris en 1710; et de 
nouveau en 1716 à Rotterdam. Cet abrégé rendit le nom de Benjamin 
très-populaire , car quoique le jugement de Basnage fût peu favorable 

i^pnl^ t<m y^h:^ mn lomp cbiy ]yi ]t \>py «^m i<n ^rn 

(52) Erbucb, esl un village cilé par J. K. Bundsdiuch, Gcograpliisciics Statiscb-Topographischcs 
Lexikon von Frauken, Ulm, 1799-1804, 6 vol. iu 8* tome C p. 713 

(«3) ]±)^v^ '•p^n ja j;d:c^ i'j ^^r\r\ id^jd ^a-^ bv; niyoD 

: ]V"c^ "isi^p n^na • fé> htd nh n'n^ 

(Si) Entdecktes f udentbum , tome H , chapitre 10. 
(55) Tome IX, p. 498 à Î*S. 
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à notre vopgeur, il n'en éveillaii pas moiii& rattentioiï du monde litté- 
raire. D'ailleurs les erreurs de rhistorien forent relevées par plusieurs 
savants» entre autre par La €roze dans ses Enlreiiem sur divers êufett 
d'histoire et de littérature (se), etc., publiés à Cologne, en 1711. 

La même année, la version hébreu-allemande fut réimprimée à 
Francfort-su r-le-Mein. Cette nouvelle édition a probablement donné 
ridée à un savant de cette ville, Jean-lacob Schudt, d'étudier 
Benjamin. Dans ses Mémoires judaïques, publiés en 1714, on trouve 
entre autres (s?) une nouvelle explication du nom d'une des villes da 
Rhiu, qu'Arias Montanus rend par Mustheran (ss) et Constantin l'Em- 
pereur par Munster (89). Schudt écrit que c'est plutôt Mayenee, Mais 
ce savant, sous l'influence de Basnag^ dont il cite le jugement sar 
Benjamin (eo), n'a pas une haute opinion de la véracité de ce dernier. 

Pour bien juger Benjamin il ne fallait pas s'en rapporter à Basnage, 
qui n'a travaillé que d'après la traduction de Constantin l'Empereur, 
mais il fallait remonter à l'original hébreu. Ce que Schudt n'avait pas 
fait en 1714, un savant français, Renaudot, le fit en 1718; aussi son 
jugement est-il tout-à-fait en opposition avec celui de Schudt, de 
Basnage et de l'Empereur. Dans sa lettre au P. Le Long voici ce qu'il 
dit au sujet de V Itinéraire de Benjamin (ei) : ce Si l'on croit pouvoir 
» s'en servir, il faut le lire en hébreu ; car les deux traducteurs Arias 
» Montanus et Constantin l'Empereur qui ont voulu le corriger, et qui 
» n'en étaient pas capables, ont tellement estropié la phipart des noms 
» propres, qu'ils ne sont pas reconnaissables. » 

Ailleurs (6i), en répétant le même jugement contre Arias Montanns 
et l'Empereur, il cite plusieurs erreurs et bévues dont ces traducteurs 
inhabiles se sont rendus coupables. Comme ses observations sont pea 
connues, je les reproduirai textuellement ici : 

<c Benjamin, qui avait voyagé dans une grande partie de l'Orient, et 
dont on a une relation abrégée où il y a des choses très-curieuses et 
véritables, n'est pas un auteur méprisable comme l'ont voulu faire croire 
quelques savants qui ne l'ont pas entendu , savants à la tête desquels il 
faut mettre ceux qui entreprirent de le traduire, tels que Arias Mon- 



(6C) Crite même édition a repara soixante ans après avec ce non-veaa titre : Entretien iur divere 
sujets d'histoire et de religion^ entre mylord Bolingbroke et Isaac Orobio rabbin des jaifs portugais 
à Amsterdam. Londres 1770. 

(57) Jûdische MerekwûrdigkeUen, tomel, page AU. 

(58) ttinerarivm Beniaminit page 113. 

(80) Itinerarium D. Benjaminis, page 1S8. 
(CO) Jûdische Merkioûrdigkeiten, tome n, page SCS. * 

^ûéj Desmo)ets, Mémoires de littérature et d'histoire» tome II, pages 307 et 368. 
^6fJ y/mciemue9 relations de* tndet et de la CAtne, préface. 
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taniis et après lui Cosostantin rEmpereur. Us avaient travailles l'un et 
Tatttre eur Tédition failie à Gonstantinople, qui estant un peu fautive et 
assez peu nette, pouvpit enibarrasser eeux qui ne sçavoient point la 

matière. 

« Arias Jtfantanus fit des fautes énormes dans sa traduction , que le 
traducteur boUandais n^a pas apperçues, et Vuu et Fautre ayant mal 
lu phisiôars noms propres de villes , de peuples et de provinces, en ont 
formé d'ima^nairea. Ainsi ^ on trouve partout la province A'EUmman, 
4{uï n'exista jamais ,. au lieu é*EUemen (e^), qui est TArabie heureuse , 
et un grand nombre de fautes semblables ; Dougziin , peuple inconnu , 
au lieu de Druziinf les Druies; Tile de NikrMs (e^), des Hachischesy 
peuples qui coupoient les |M*tnces avec une scie, et cent autres de x^tte 
Jtaiture. Arias Montanus a laissé à ses lecteurs le soin de développer ces 
difficultés; mais Constantin T Empereur, avec un grand air de capacité, 
voulant esclaircir son auteur, a joint à sa traduction des notes chargées 
de eitations arabes et hébraïques entièrement inutiles, car elles ne sont 
pa$ tirées des écrivains originaux, ni des géographes ou historiens dont 
il ne connaissait aucun, sinon la géographie de Nubie, et Elmacin , que 
spiuvent 11 n'a pas entendu. Par exemple il reprend Benjamin de ce 
qu'il s'est trompé sur le calife d'Egypte qui régnait de son temps, 
parce qu'iil en trouve un autre nommé par Elmacin de la famille des 
Abassides. Or, c'est ignorer les premiers éléments de l'histoire maho- 
métane^que de ne pas sçavoir qu'en Egypte les Fatimites, maîires du 
pa^s , s'estaient déclarés califes , ayant renoncé à l'obéissance des 
Abassides , qu'ils i^ardaicnl comme usurpateurs de l'empire et du 
pontificat. » 

VIII. 

NOUVELLES TRÂOUCTIOMS. 

De nouvelles traductions des Voyages de Benjamin de Tudèle se mul- 
tiplièrent dans le courant de la première moitié du dix-huitième siècle. 
Pierre van der Aa, l'infatigable géographe et libraire-éditeur de Leydc, 
publia un Recueil de divers voyages faits en Tarlarie,en Perse et ailleurs, 
Leyde 1729, 2 vol. in-4% avec caries et figures (es). Le premier voyage 
de ce Recueil est la Relation de Benjamin de Tudèle, d'après la traduc- 
tion latine d'Arias Montanus. 

(63) El-Yemcn. 

(64) L'ile nommé Kisch. Nikra un hébreu veut dire nommée. 

(65) Comparez Jo. Chr. Wolfii, BibUthecœ U^racvZj^ViVBi.'^ ^v'^'^^- 
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cette traduction française est citée dans la préface de Barratier, 
écrite le 24 juin 1753. La mort de Téditeur ayant nui au débit de cette 
collection, Neaulme , libraire de la Haye, Tacheta des héritiers et la fit 
paraître sous un titre nouveau : Voyages faits principalement en Asie 
dans les douzième, treizième, quatorzième et quinzième siècles ^ par 
Benjamin de Tudèle, F.-J, du Plan Carpin, F, Ascelin^ GuiUaume de 
Ruhruquis , Marc-Paul Vénitien, Haiton, Jean de MandeviUe et Ambroise 
Contarmi, La Haye, 1755, â vol. in-4% cartes et figures (ee). 

Cette version française lit bientôt place à la nouvelle traduction de 
cet enfant merveilleux, Barratier, publiée à Amsterdam en 1754, 
â vol. in-8^, avec des dissertations et des notes pleines d'érudition , 
mais d'une érudition mal digérée. Car tout en y relevant plusieurs 
erreurs de ses devanciers , il répète les autres et ne soupçonne pas 
même quelques-unes déjà corrigées par Renaudot. Sous Tinfluence de 
son père, pasteur de Féglise française à Schwabach, le jeune étudiant 
en théologie fait, dans un volume de dissertations, plutôt une guerre 
au judaïsme qu'à Benjamin. Ses armes sont empruntées au trop célèbre 
Judaïsme dévoilé d'Ëisenmenger, et d'autres livres des ennemis des juifs. 
Néanmoins, la traduction de Barratier est la meilleure qui ait paru 
jusqu'à présent , car dès que son esprit n'est plus sous l'influence de sa 
croyance , ses observations sont marquées au coin d'une saine critique. 
Il a divisé sa version en vingt-quatre chapitres; division qui n'existe 
pas dans l'original , et il y a ajouté un tableau du dénombrement des 
juifs que Benjamin avait trouvés dans ses voyages, ainsi qu'une liste 
des rabbins que l'auteur dit avoir vus dans les divers lieux où il a passé. 
Les Dissertations, au nombre de huit, sont la partie faible de l'œuvre 
de Barratier. 

En 1740,. parut à Amsterdam un abrégé de Benjamin en hébreu- 
allemand, par Menachem Mann Lévi (ei). L'auteur s'est servi, pour cet 
opuscule , de la version hébreu-allemande, et il donne également à 
Benjamin de Tudèle la qualité de médecin. Un autre abrégé de nos 
voyages, d'après la traduction française de Barratier, a été fait en 
danois par Holberg, abrégé qui a été reproduit en 1747, en allemand (es). 
Vers la même époque, Harris nous a donné ,^en anglais, un extrait 
de Benjamin , sous le titre : Voyages du rahhin Benjamin , fils de Jonas 
de Tudèle, en Europe, en Asie et en Afrique, d* Espagne jusqu'en Chine ^ 



(66) Eyriès , art. Bergeron, dans la Biographie Universelle. 

(67) Inséré dans son '^Xllt*^ H'^IXlt'» chapitre 14. 

(68) Voyez Ludwig Holbergs, Jûditchc Ge$chichte, von Erschaffung der Wclt bisaurgpgcn 
waertige EcitcB. Altona uad Fienshurg , 17*7 in -A', tome II, page 588 et soir. 
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depuis MGQ jusqu*à Vannée 1173, d'après les versions latines dcB, Arias 
Montanus ei Constantin V Empereur, comparées à d'autres traductions en 
diverses autres langues (so). 

Déjà vers 1620 avait paru en anglais une traduction abrégée de 
ritinéraire de Benjamin de Tudèle, d'après la version latine d* Arias 
Montanus; en voici le titre : Yoyages de Benjamin, fUs de Jonas le juif, 
écrits en hébreu, traduits en latin, par B. Arias Montanus, Exposant 
Vélat des juifs et du monde tel qu'il existait il y a environ 460 ans (to). 

Parmi les abrégés faits des Yoyages de Benjamin, pendant la 
première moitié du dix-huitième siècle , il ne faut pas oublier Tabrégé 
français que nous a donné le savant abbé Fleury, dans son Histoire 
ecclésiastique (71). Il est fort bien fait et se distingue d*un autre dans la 
même langue, entièrement altéré (73). Mais ce n*est pas ici seulement 
que Benjamin de Tudèle a été défiguré; un fameux voyageur, Gerson 
Jûdels, de Prague , dans la relation de son voyage en Palestine (75), 
publiée en 1630, Ta souvent, sans le nommer, contrefait et défiguré 
d'une manière inconcevable. 

IX. 

AUTRES TRAVAUX SUR BENJAMIN AU XVIII* SIÈCLE. 

L*ardeur des études sur Benjamin de Tudèle ne se ralentit pas pen- 
dant la seconde moitié du xvni*" siècle. Jean-Ândré-Michel Nagel écilvil 
quatorze dissertations sur notre voyageur et donna, en 1762, à Altdorf, 
une nouvelle édition du texte hébreu , à Fusage des élèves de TUniver- 
sité de cette ville (74). C'est une fidèle réimpression de l'édition de 
Constantin l'Empereur, en caractères carrés , comme cette dernière. 



(69) The TraTols of R. Benjamin , tbe Son of Jonas of Tudola, through Europe, Ask and Africa, 
fjrom Spain to China, from ii60 to 4178. From Uie Latin Versions of B. A. Montanus and Constautinc 
rEmpereur, compared with other Translations into différent Languages. 

(70) The Pérégrinations of Benjamin thc Sonne of Jonas a Jew, written in Hebrew^translatcdinto 
Latin by B. Arias Montanus. Discouring both thc statc of the Jews and of tbe world, about foiirc 
hundred and sixctie yeeres since. 

Cet abr^c se trouve dans le i*' volume page 346 à S88 de la Collection de Voyages par terre et 
par mer de Barris, Londres 4744 à 4748 in-fol. , 

(74) Tome XV , p. 834 de l'édition de Paris, 4724 , in 4S. 
(73) Dulignon , BibUothéque judaïque ^ p. 88. 

(78) ^irw^ Y^it< n'h^b^ 
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Deux années après» en 1764, on réimprimait aussi à Leipzig la ver* 
sion latine d*Ârias Monianus avec tout oequi se trouve dans Tédilion de 
Helmsladt (75). Ces travaux furent annoncés dans les journaux avec 
détails. Des esprits tels que Voltaire et Gibibon ne pouvaient rester 
étrangers à «n voyageur aussi ancien que notre Benjamin de Tudèle. 
Voltaire invoque souvent son témoigna^ (76), surtout dans ses études 
sur la Bible (77). Il connaissait les deux traductions françaises , et voici 
le jugement qu'il en porte en même temps que son opinion sur 
Toriginal. 

« La relalaoA du rabbin Benjamin , dit-il , ne fut traduite en notr« 
langue qu'en 1729, à Leyde; mais cette traduction étant ifort mauvaise, 
on en donna ime meilleure en 1754, à Amsterdam. Cette dernière 
traduction «st d'un enfant de onze ans , nommé Barratîer, Français 
d'ori^^e, né dams le margraviat de Brandebourg -Ânspach. Nous avons 
quatre dissertations de lui, qui feraient honnenr à Bocfaart, ou plutôt 

qui l'auraient redressé Son père, ministre du saint Évangile, l'aida 

un peu dans ses travaux; mais la principale gloire est due à cet enfant. 

« Peut-être même ce singulier traducteur, et ce plus singulier com- 
mentateur, méprise trop l'auteur qu'il traduit; mais enfin il fait voir 
qu'au moins Benjamin de Tudèle n'a point vu tous les pays que ce juif 
prétend avoir parcourus. Benjamin s'en rapporta sans doute, dans ses 
voyages exagérés, emphatiques et menteurs, aux discours que lui 
tenaient des rabbins asiatiques, empressés à faire valoir leur nation 

auprès d'un raJibia d'Europe Benjamin probablement alla jusqu'à 

Ba^d et à Bassora. C'est là qu'il apprit des nouvelles de l'Ue de 
Ceylan , et on l'a condamné très-mal à propos d'avoir dit que J'ile de 
Ceylan, qui est sous la ligne, est sujette à d'extrêmes chaleurs. 

« Enfin son livre est plein de vérités et de chimères, de choses 
très-sages et très-im*pertinentès , et en tout c'est un ouvrage fort utile 
pour quiconque sait séparer le bon grain de l'ivraie (78). » 

Gibbon, qui avait aussi lu Benjamin dans Barratier, s'exprime 
en 1777 en ces termes (79) : 

(75) Benjaminis Tudelensit Uinerarium ùx Versione Benedicti Ariae Montani. Subjectx suut Des- 
crlptioocs Mech» et Médias — Alnabi. Ex Itinerariis Ludodici Vartomanni et Jobannis M^ildii. 
Praefiza Tero Dinertatio ad Lectorem, qnam su» édition! pnemisit Constantinus l'Empereur et 

* nonnullae ejusdem Notae. Lipsiae apud Joann. Micbael. Ludov- Teubner MDGCLXIV, in-S". 

(76) (NSuTres complètes de Voltaire, Paris, Desoer 1817, terne IV, p. 93 et 94. 

(77) Ibidem, tome VI, page 1062, 1070 et ailleurs. 

(78) Œuvres complètes, tome VI, pages 1301 e: DOS. 

(79) DecUne and Fall, chap. 53. Ce passage ayant été supprimé en partie dans les traductions 
.françaises de Gibbon, je transcris ici le le texte : c Tbe bebrew text bas been translatctl intofrench 
by tbat marvellous Cbîld Barraticr, who bas added a volume of crude learning ! It is hardly wortb 

frM/Je, Acre ta enter iato tbo question whetber young Barralier made tbo translation without the 
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« Le texte hébreu a été traduit en français par ce merveilleux 
enfant, Barratier, qui y a joint un volume d'érudition novice. 11 ne vaut 
presque pas la peine d'entrer ici dans la questi(m de savoir si le jeune 
Barratier traduisit, sans secours d'un érudit plus expérimenté; mais il 
est à déplorer que même un enfant ait été influencée par ses maîtres 
contre tous ceux qui professent une autre foi que la sienne. Il résulte 
de ses notes qu'il se défiait du témoignage des catholiques romains et 
des juifs k cause de leur croyrance religieuse, et il ne serait pas difficile 
de prouver que ses soupçons en général dérivent seulement de l'igno- 
rance. » 

En 1783, Aaron hen Meschullam Zalman fit paraître dans son impri- 
merie hébraïque à SouUzbach , une nouvelle édition du texte de l'Itiné- 
raire de Benjamin de Tudèle (se), d'après l'édition de l'Empereur ou 
deNagel, à ce qu'il parait. L'année suivante le prédicateur Gerrans 
publia à Londres une nouvelle traduction anglaise du voyage de Benja- 
min de Tudèle (si); voici la version littérale du long titre de cette 
production littéraire : 

« Voyage du Rabbin Benjamin, fils de Jonah de Tudèle, en Europe, 
en Asie en Afrique, de l'ancien royaume de Navarre aux frontières de 
la Chine. Fidèlement traduit de l'original hébraïque et enrichi d'une 
dissertation et de notes critiques , historiques et géographiques. Dans 
ce livre , le vrai caractère de l'auteur et le but de son ouvrage sont 
examinés d'une manière impartiale. Par le révérend R. Gerrans, prédi- 
cateur de Sainte Catherine-Coleman et second professeur en l'école 
publique de grammaire de la reine Elisabeth , à Saint-Olave , South- 
wark. Cet auteur florissait vers Tan 1160 de Tère chrétienne ; il fut 
estimé des juifs et d'autres admirateurs de la science rabbinique; 
souvent il a été cité par les meilleurs orientalistes que cette nation ou 
toute autre ait jamais produits; mais jamais, à la connaissance de 
l'éditeur, il n'a été entièrement traduit en anglais, ni par un juif, ni 
par un gentil. Londres, 1784, in-8^ » 

S'il est vrai , comme l'annonce le titre, que Gerrans a fait sa traduc- 
tion d'après le texte hébreu , il a du moins pris pour guide Barratier, 

aid of Mnne laore experienced sdwUr, bat it is to be rcgretted tbat even a cbild sheuld haT« been 
biassed by his teacbers against ail persons proFessing another creed than himself. From bis notes it 
appean tbat tbe testimony of roman catbolics and jewi were suspected by him because of thcir 
religions belief and it will bc no difficnlt task to prove tbat bis suspicions generally arise fironi igno- 
rance only. » 

(8i) Travels of Rabbi Benjamin, Sono(JonaAiO{Tod(:\^.\.«\x^ou'\i^^*(A:^>s;:i^^\Wv > 
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car non-seulement il reproduit les mêmes erreurs que ce jeune érudît, 
mais il adopte aussi les mêmes divisions. La dissertation placée en tête 
de la traduction n*est qu'un abrégé des dissertations de son guide, et 
ses notes n'offrent rien de mieux que ce qu'on savait déjà par son 
devancier français. 

Un autre savant de cette époque, Mathias Ghrislian Sprengel, s'est 
aussi inspiré des travaux de Barratier en traçant dans son Histoire des 
principales découvertes géographiques jusqu*à V arrivée des Portugais (sa), 
le caractère des voyages de Benjamin de Tudèle. 

Après avoir cité plusieurs noms que, selon lui, il est impossible 
d'éclaircir, il parle aussi d'autres noms défigurés, seulement par les 
copistes, qui ont pris une lettre hébraïque pour une autre et qu'on 
peut facilement rétablir. Cependant , la liste qu'il donne en notes de 
qnelques-uns est mai choisie et peu exacte. 

De pareils travaux ne pouvaient que faire tomber Benjamin dans le 
mépris où nous le trouvons à la fin du xviii*' siècle. « Â peine en 
croit-on ses yeux quand on lit Benjamin de Tudèle, » s'écrie le célèbre 
abbé Grégoire dans son Essai sur la régénération des juifs (ss), publié 
en 1788. « Il est maintenant à peu près reconnu, écrit d'Israeli dans 
ses Curiosités littéraires (s*), que les voyages en hébreu par Rabbi 
Benjamin de Tudèle , sont de pure invention; il en décrit qu'il a indu- 
bitablement faits en bonnet de nuit ; car c'est un véritable rêve ! » 

X. 

BENJAMIN DE TUDÈLE AU XIX* SIÈCLE. 

Notre siècle , si curieux et si érudit , ne pouvait oublier Benjamin 
de Tudèle. Nous voyons, en efiet, que dès son début Chateaubriand 
s'occupa beaucoup de noire voyageur dans son Itinéraire de Paris à 
Jérusalem. Il possédait la traduction latine d'Arias Montanus et la ver- 
sion française qui en a été faite ensuite. Ce qu'on remarque d'abord 
dans cet écrivain, plus brillant que savant, c'est que tandis que dans 
l'introduction (ss), il rapporte le voyage de Benjamin de Tudèle à 
l'an 1170, il ne parle plus de lui dans le corps de l'ouvrage que comme 
d'un voyageur du treizième siècle. « J'ai relevé, dit-il (se), la plume à 



(8S) Geschichte der Wichtingsten geographichen Entdeknngen bis Eur Ankunft dcr Portugiesen, 
page 277 de la seconde édition, Halle 4792, in-8°. 

(83) Chapitre xxv, page i72. 

(84) Art. Des Impottura littéraire». 

IBS) édition de Paris, 1814, in-8", page xxxj, 
fiiûj Ibidem, tome II, page 548 et suir. 
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la main, les nombres donnés par le voyageur, et j'ai trouvé sept cent 
soixante-huit mille cent soixante-cinq juifs dans l'Afrique, FAsie et 
l'Europe. Il est vrai que Benjamin parle des juifs d'Allemagne sans en 
citer le nombre , et qu'il se tait sur les juifs de Londres et Paris. Por-* 
tons la somme totale à un million d'hommes ; ajoutons à ce million 
d'hommes, un million de femmes et deux millions d'enfants ; nous 
aurons quatre millions d'individus pour la population juive, au trei- 
zième siècle Voici le tableau tel que je l'ai composé d'après l'Itiné- 
raire de Benjamin. Il est curieux d'ailleurs pour la géographie du 
moyen âge ; mais les noms de lieux y sont souvent estropiés par le 
voyageur : l'original hébreu a dû se refuser à leur véritable orthographe 
dans certaines lettres; Arias Montanus a porté de nouvelles altérations 
dans la version latine, et la traduction française achève de défigurer 
ces noms , etc. » 

Boucher de la Richaderie (87), La Renaudière (ss) et surtout Malte- 
Brun (so) ont également écrit sur notre voyageur. Mais ce dernier ne fait 
que reproduire les assertions de Sprengel, et cite encore, par exemple, 
comme impossible à éclaircir en aucune manière, l'île de Nikrokis dans 
le golfe Persique, quoique Renaudot l'eût déjà expliquée plus d'un 
siècle auparavant. 

En Angleterre, M. Pinkerton reproduisit dans sa collection générale 
des meilleurs et des plw intéressants voyages (90), l'abrégé anglais des^ 
voyages de Benjamin de Tudèle, cité plus haut. Mais il enrichit cet 
abrégé de plusieurs remarques et observations, dans lesquelles il 
rendit assez de justice à l'auteur. Ce qu'il admire le plus dans Ben* 
jamin, c'est que l'on ait pu voyager aussi loin au douzième siècle. En 
Allemagne le docteur Mardochée Bondi se proposa de donner, en 1817» 
une traduction allemande des voyages de Benjamin de Tudèle, avec des 
notes et des éclaircissements (91), mais il n'a jamais exécuté ce projet. 

La réaction contre les juifs qui eut lieu alors dans ce dernier pays, 
contribua beaucoup à la célébrité de notre voyageur, parce qu'on le 
cita pour et cpntre ses frères en religion. Je me borne à mentionner un 
seul passage de l'un des plus zélés défenseurs des Israélites, M. Bail. 
Dans son livre Des Juifs au dix-neuvième siècle (99), il parle ainsi de 



(87) Bibliothèque UniverseUe des Voyages , tome I", page W. 

(88) Biographie Cnlverselle de Michand. article Benjamin. 

(89) Précis de la Géographie Universelle, Livre 49, tome I", page f07, de l'édition de Bruxelles. 

(90) General Collection o( the besi and most interesting voyages and Travels of the world. 
LendoD 4808-44, in-4^, tome VU. 

(94) Voyez ledidia, tome U, page tOO. 

(Ot) Page 43i de la «** édition, Paris 4«4G, 'm-%* . 

W 
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Beojamiii de Tudèle : « Les relations de ses voyages jettent beaucoup 
» de lumière sur les usages et les mœurs de divers peuples à cette 
» époque; elles sont d*autant plus in^ressantes , que depus Vltinéraire 
» d*Ânt(min , on n'avait point eu de descriptions aussi exactes, a Ce 
même auteur, en concourant cinq ans plus tard au prix proposé par 
TÂcadémie des inscriptions et belles lettres de Tlnstitut de France , 
porta un jugement tout à fait en opposition avec celui-ci (9s). 

M. Arthur Beugnot, qui a aussi concouru à ce prix académique et 
dont Touvrage a obtenu une mention honorable , adopte sans réserve 
sur notre voyageur, le jugement de Barratier, que Benjamin n'est 
point un voyageur, mais un compilateur, qu'il n'a vu presque aucun 
des endroits où il dit avoir été {9é), 

On pardonne aisément à un savant de suivre un traducteur à défaut 
de Fauteur original ; mais on n'en peut faire autant à l'égard d'un 
écrivain qui prétend ne travailler que sur les originaux. M. Jost a 
publié use Histoire des Israélites d'après les sources : c'est du moins 
ce qu'on lit au frontispice de son livre, et il a.bien fait de le dire, car 
personne ne s'en serait douté. Les fautes énormes dans lesquelles \l 
tombe à chaque page prouvent qu'il n'a pas même consulté les livres 
qu'il cite , témoin Benjamin de Tudèle. Au sujet de notre voyageur il 
dit (95) que Beugnot l'a bien jugé; qu'il n'a jamais fait les voyages qu'il 
prétend avoir exécutés , parce que, ajoute-t-il, étant à Rome, il n'avait 
pas vu le pape , dont il ignorait même le nom. Or, toutes les éditions , 
toutes les traductions de Benjamin nous donnent le nom du pape 
Alexandre (96); et voilà comme on écrit l'histoire! 

En 1825, David Ottensoser, autre historien des juifs, se contenta de 
donner un abrégé des voyages de Benjamin de Tudèle (97), copié dans 

(98) Eut des jBiiï ea France, en Espagne et en Italie, page ilO. 

(M) Les Juifs d*occklent, 8** partie page 108. 

(96) Gescliicbte der Israeliten, tome VI, page 876. 

(90) Celte inconcevable manière d'ea imposer au lecteur, est le caractère distinctif de M. Jost. 
En void encore un exemple parmi mille. Teva les historiens juifs, Scherira Gaon , HD^tSTI P* '^ • 
de l'édition de Berlin ; Abraham ben Daoud, H'^^pH *1S)D ^^^'^^ tB40 , page 80 ; Zacut 
PDHV "^BD» l»«e**7; Gedalia ben lachia, H^^pH rhw^^t^ P««» W»^ et David Gans 
1X1 nD2{ P^® *^* rapportent qu'en 640 tous les écoles juives en Perse furent fermées par 
Tordre du roi (Chosroës). Abraham ben Daoud et après lui les autres historiens ajoutent que ces 
écoles restèrent fermées environ cinquante ans jusqu'en 689. Basnage, qui suit exactement I^is- 
torien Gans lequel a été traduit en latin par VorsUtts, écrit dans son Histoire des Juifs (tome VIO, 
page 282), d'après Gans, que Chosroës ferma toutes les Académies des juifs ^n. CAmfi 6i0 ad 689. 
Malgré tout cela, M. Jost (tome V, page 27^, ose s'iascrirt en faux contre Basnage et soutenir que 
Chosroës n'a jamais fermé les écoles des juifs et que personne n'a dit qiKlque chose de semblable 
ayant Basnage 1 
W JO^IVT IPI Jf^yWV^^ tomem,pafe«.ctsuiv. 
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rfaietoîfe de Holberg. Il avait pourtant entre les mains le texte des 
voyages, édition d'Âltdorf , d'après lequel il faisait ses citations {es). 

En 1830, pour procurer de l'ouvrage aux imprimeurs, le gouverne- 
ment français fit réimprimer Tancienne version française de Benjamin 
de Tudèle insérée dans la collection de Yan der Âa. Un exemplaire de 
cette dernière édition m'étant tombé entre les mains, j'en trouvai la 
traduction si mauvaise, qu'elle me su^ra la pensée d'en- donner une 
nouvelle, comme je l'ai annoncé , lors de la publication des voyages de 
Petachia de Ratisbonne, en 1831. 

Cependant je rencontrai tant de difiicultés dans cet ancien voyageur, 
'qu'avant de songer à le traduire, il fallut d*abord résoudre ces diffi- 
cultés et m'entourer de tous les travaux critiques de mes devanciers. 
Â cette fin je rédigeai, dans les derniers mois de 1831, une série de 
questions, que j'adressai aux savants pour en obtenir la solution. 
Cela traîna en longueur, et mon travail ne fut entièrement terminé 
qu'en 1839. J'avais déjà traité avec un libraire de Paris pour son 
impression , lorque je reçus la lettre qu'on va lire. 

XL 

IMPOSTURE LITTÉRAIRE. 

Berlin , le 4S mars 1839. 

Au Rév. M. Carmoli/, à Bruxelles. 

Monsieur, 

Je m'occupe d*une nouvelle édition et d'une traduction anglaise de Tôu- 
vrage connu sous le titre de : Voyages de R. Benjamin de Tudèle ; par la 
préface de votre Petachia je savais que vous aviez Tintention de publier le 
même livre; j'avais dès lors prié mon ami , M. Méline de Bruxelles , de s'in- 
former du point où vous étiez arrivé dans votre travail ; mais j'apprends 
aujourd'hui que vous avez envoyé votre manuscrit à M»e Dondey-Dupré , et 
qu'il est sous presse. Permettez-moi de vous demander, Monsieur, si vous 
avez découvert et recueilli quelques manuscrits de l'ouvrage en question , et 
si votre but est de donner un nouveau texte ou une nouvelle traduction. Si 
ma première conjecture était réelle, je différerais la publication de mon 
travail jusqu'à celle du vôtre, qui, à en juger par le Petachia, épuisera, 
sinon entièrement, du moins en partie, toutes les recherches à cet égard. 
Mais si vous ne vous étiez attaché qu'à la traduction française, je pourrais 
mettre sous presse dès à présent. Peut-être daignerez-vous me communiquer 

(98) Compare! pages 46, 47 et À». 



— 52 — 

lé résultat de vos recherches en tant qu'elles concernent le texte ; car je n'ai 
jamais rien vu de plus falsifié. 

Je vous prie de me pardonner ces demandes et de m'accorder une prompte 
réponse par l'entremise de M. Méiine. 

Croyez-moi , Monsieur, votre obéissant serviteur, 

ASHER. 

N.-B. Votre ouvrage aura-t-il beaucoup de notes? 
Châtiez-vous l'Empereur, Barratier et Gerrans? Quant à moi, je me propose 
de le faire. 

Dans une seconde lettre da 20 novembre 1859, M. Asher, après 
m'avoir annoncé qu'un premier volume de son livre, contenant le 
texte, la traduction et une bibliographie de Benjamin de Tudèle, 
serait prêt dans le courant du mois de décembre, me presse de lui 
fournir des notes pour un second. Mais, outre que je ne savais pas sur 
quoi devaient rouler ces notes, M. Asher ne m'ayant présenté aucune 
difficulté à résoudre, aucune leçon à rectifier, rengagement que j'avais 
pris avec le libraire de Paris ne me permettait pas de répondre au désir 
du libraire de Berlin. Celui-c^i prenant probablement mon refus pour 
de la mauvaise volonté, m'attaqua et me fit attaquer dans des journaux 
et des brochures par des anonymes, des pseudonymes et quelques 
docteurs à gages, qui débitèrent sur mon compte des choses qui m'ont 
fort amusé. 

Cependant , le bruit que M. Asher sut faire de son livre par de longues 
et brillantes annonces et par des réclames sans cesse renouvelées, 
effraya tellement mon éditeur, qu'il n'osa point hasarder la publication 
de mon travail. Hélas! toutes ces belles promesses, toutes ces pom- 
peuses réclames , toutes ces bruyantes annonces s'évanouirent à l'appa- 
rition de l'œuvre. Singularité littéraire, unique peut-être dans les 
annales des lettres, ce livre offre des notes en discordance flagrante 
avec la traduction, qui à son tour est en guerre ouverte avec le texte. 
De plus, il y a supercherie, imposture, mensonge. 

En parlant, dès* le début de son travail, de la seconde édition de 
l'Itinéraire de Benjamin, il dit (99) ; 

d Cette seconde édition est peu-être plus rare encore que la précé- 
dente , et d'autant plus nécessaire à la critique du livre qu'elle a été 
évidemment publiée d'après un manuscrit différent. Le texte en est 
bien plus pur, et ses variantes offrent un sens là où l'autre était trop 
altéré pour être intelligible. Malheureusement cette édition était iucon- 

/99) The Itinerary of Rabbi Benjamin of Tudela , vol. I, page S. 
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nue des premiers traducteurs, B. Arias Montanus et l'Empereur; ils 
eussent commis moins de méprises, émis un jugement plus exact sur 
notre auteur, s'ils avaient pu comparer cette édition avec celle de 
Gonstantinople. Elle a été prise pour base de l'édition actuelle et de la 
traduction. » 

Fausseté et tromperie! D'abord l'édition de Ferrare , comme nous 
Tavons vu plus haut (loo), n'est que la réimpression de celle de Gon- 
stantinople; elle ne renferme ni texte plus pur, ni variante quelcon- 
que; puis elle n'a servi de base, ni pour le texte de la nouvelle édition, 
qui n'est que la reproduction de celle de l'Empereur avec toutes ses 
erreurs et toutes ses interpolations; ni pour la nouvelle traduction, qui 
ne suit aucun texte. La date seule assignée par le libraire de Berlin à 
cette seconde édition (ici) prouve déjà qu'il ne Fa pas même vue. 

Autre fausseté : En citant la première édition , M. Asher déclare 
qu'elle est d'une telle rareté que, malgré ses efforts, il n'a pu en 
découvrir un seul exemplaire (102). Cependant une page plus haut (los), 
il dit que que la lettre C qui accompagne les variantes du texte, indique 
la première édition de Gonstantinople. Or, quelles peuvent être les 
variantes d'après un ouvrage qu'on ne connaît pas? Elles doivent être 
nécessairement , comme elles le sont en effet, imaginaires et fausses. 

Je passe à la logique de M. Asher. De la première édition , qui n'est 
que rare, il n'a pas, malgré tous ses efforts, trouvé un exemplaire; 
mais de la seconde, qui est plus rare, il est parvenu à s'en procurer 
un (104). 

Nous rencontrons souvent parmi les variantes du texte, la lettre F, 
indication de l'édition de Ferrare, et à côté de VF un C, marque de 
l'édition faite à Gonstantinople , afin de montrer que son texte n'est 
fait ni d'après l'édition de Ferrare, ni d'après celle de Gonstantinople. 
Mais alors d'après quelle autorité notre libraire, qui avoue n'être en 
possession d'aucun manuscrit, corrige-t-il donc son texte? On n'en 
sait rien, il n'en dit mot nulle part. Cependant, à en juger par sa 
traduction, il a dû prendre un autre texte, inconnu, mystérieux, car 
cette version doit être considérée plutôt comme faite d'après un nouveau 
texte, que comme la traduction d'un texte connu avant lui. En voici 
quelques preuves : 

Toutes les éditions , tant celles du texte que celles des traductions 

(iOO) § V, page U. 

(iOI) i6S6 au lieu de 18SS. Voyez ci^lessas, page 45. 

(iOS) The Uinerary of Rabbi Benjamin, page S. 

^405) U>ideni page Xn. 

(i04) This ^bcond édition is perhaps rarer stiU ihaia Wi« fkt%\.. 
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« 

dans les diverses langues , portent le nom de Simon-Potamo sur la 
route de la Grèce, en Valachie. M. Asher, lui-même, dans son texte, 
page 17, donne également ce nom. Cependant sa traduction, porte 
page 48, Zeitun, nom qui ne se trouve dans aucun texte, ni dans 
aucune version de Benjamin. 

Ailleurs, page 119 de la traduction , il y a Shat-el-Arabe , au lieu de 
Nahr-Samara, et cela en contradiction avec son propre texte qui porte, 
comme toutes les éditions , Naàr-Samara. Mais an point de vue des 
turpitudes littéraires, voici comment M. Asher montre le bout de 
Toreille : 

Benjamin , en parlant du khalife régnant lors de son passage à Bag- 
dad , le nomme , suivant les trois premières éditions hébraïques de 
Gonstantinople, de Ferrare et de Friboorg (los), ^t^s^fT, qu* Arias 
Montanus dans sa version latine a rendu par Hhaphtsi (loe). TEmpe- 
reur, simaginant que le nom du khalife de Bagdad qui régnait du temps 
de Benjamin était Ahmed , substitua ce nom au précédent , non-seule- 
ment dans le texte (107), mais aussi dans la version (los). Or, M. Asher, 
ne sachant auquel de ces deux noms donner la préférence , les rejette 
dans sa traduction page 94, tous deux , tandis que son texte page 55, 
fait d*après Tédition prétendue de Ferrare, présente la substitution de 
TErapereur! 

Il a également trouvé dans Tédition de Ferrare de 1555 les change- 
ments que la censure chrétienne avait introduits dans Tédition de 
Fribourg de 1585 et qui ont été reproduits par l'Empereur ; jusqu'au 
signe distinctif ajouté par Sifroni pour le faire connaître (109), ainsi 
que je Fai indiqué plus haut (110) ! 

Ces quelques preuves suffisent pour faire apprécier le texte et la 
traduction du libraire de Berlin. Quant à ses notes, il serait plus aisé 
de nettoyer les étables d'Augias, que de corriger toutes les erreurs et 
toutes les bévues qui fourmillent dans son second volume. 

XII. 

DERNIERS TRAVAUX SUR BENJAMIN. 

Le cadre restreint de celte notice n'a point permis de rappeler les 
critiques sévères de plusieurs savants sur l'œuvre de M. Asher. Nous 

(IOS) Edition princeps, page 3t; seconde édition feuillet- 91 Terso; et page 30 de la troisième 
(i06) Itinerarivm Benjamini Tvdelensis, page 60. 
(i07) Itinerarium D. Benjaminis, page 64. 
(408) Ibidem, \. c. Comparez plus loin, page i8i, t86 et 486. 
(i09) R. Samuel le Chantre au lieu de R. Samuel le Vieux. 
^/lûj S F, page 46. 
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même nous n^avons pu indiquer que quelques-unes des turpitudes lit* 
téraires du libraire de Berlin. S*il faut en croire la voix publique (m), 
ce procédé ne se borne pas aux productions littéraires seules; mais 
ceci ne regarde plus Benjamin de Tudèle. 

Nous avons encore à citer, relativement à ce voyageur, une traduc- 
tion nouvelle en hollandais de ses voyages, publiée à Leyde en 1846, 
par S. Keyser (lia), et des notes sur Benjamin (us), par Selig Gassel , 
Berlin 1847. La nouvelle traduction, qui ne se distingue de Tancienne 
version hollandaise , ni par la fidélité, ni par la clarté, forme la vii^t- 
sixième édition de la Relation de Benjamin de Tudèle. 

Classées d*après les langues, ces vingt-six éditions se divisent en huit 
catégories : I texte hébreu; II hébreu et latin; III hébreu et anglais; 
IV latin seul ; Y français; YI anglais seul ; YII hollandais; YIII allemand 
juif. ► 

La première partie contient neuf éditions , savoir : 

l"* Gonstantinople, chez Ëliéser Soncino, 1545, 64 pages non pagi- 
nées, in-li. 

â^" Ferrare, chez Abraham Usque 1555 et non 1556, 52 feuillets 
paginés, petit in-S*^. 

5» Brisgau , chez Israël Sifroni, 1585, 51 feuillets paginés, petit in-8^ 
La dernière page est en blanc. 

4« Leyde, chez Elzévir, 1655, 205 pages paginées , in-12. 

5"* Amsterdam, chez CasparSteen, 1698, 52 feuillets paginés, in-24. 

6^ Sans nom de Ifeu et d'imprimeur, 1754, in-8^.. Cette édition ne 
nous est pas tombée sous la main jusqu'à présent. 

7* Âhdorf, chez Jean Adam Hessel, 1762, 56 pages paginése, 
petit in-8*. 

8<* Soaltzbach, chez Aaron ben Meschnltam Salman, 1785, .et non 
1782, 16 feutîtets paginés, petit in-S". 

9"* Zakovie Cette édition est citée parmi les productions de la 

presse hébraïque de cette ville (114), sans aucune autre indication. 

Dans la seconde catégorie on ne remarque qu'une seule édition : 

10® Leyde, chez Elzévir, 1655, 254 pages paginées et 70 non pagi- 
nées, petit in-8^ 



(4ii) Voyez entre antres l'Avis publié en 4846, par le Conservateur de la Bibliothèque royale de 
Belgique , sous le titre de Jloiferte de lÂbntire. 

(4iS) Reize van Benjamin van Tudela, iu de jaren 4460-1475 door Europa, Azie en Afrika. 
Vertaald en met aanteekeningen voorzien door S. Keyzer. Leyden , H. W. Hazenberg et Comp,, 
4846, in-8*. 

(448) Anmerkungen in Benjamin von Tudela, dans set Essais historiques, page 4 et suiv. 

(444) Furst, Der OrUnt^ 4844, n* 48. 
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La troisième catégorie ne renferme non plus qu'une seule édition : 

iV Londres (Berlin) 1840 et 1841, 2 volumes in-12. 

La quatrième contient quatre éditions qui sont : 

12® Anvers, chez Christophe Plantin, 1575, 114 et xni pages, in-8^ 

13"» Leyde, 1635, chez Elzévir, in-24. Cette édition qui fait partie 
de la collection dite République est devenue fort rare. 

14* Helmstadt, chez Henning Muller, 1636, petit in-8<'. 

15* Leipzig, chez Jean-Michel-Louis Teubner, 1764, in-8". 

On compte dans la cinquième catégorie , trois éditions que voici : 

16* Leyde, chez Pierre Van der Aa, 1729, et non à la Haye 1735 
chez Neaulme (iis), 67 pages sans le titre, préface et table des 
matières , in-4®. 

18'' Paris, chez Bethune, 1830, 109 pages, in-8''. 

La sixième catégorie se compose de quatre éditions qui sont : 

19® Londres, sans indication de Tannée, mais vers 1620. C'est tout 
bonnement un précis des voyages de Benjamin. 

20® Londres 1744, in-fol., dans la collection des voyages par terre 
et par mer de Harris, tome P', page 546 à 555. 

21® Londres 1784, in-8®, traduction de Gerrans. 

22® Londres, de 1808 à 1814, in-4®, n'est guère qu'un abrégé. 

Deux éditions seulement forment la septième catégorie, savoir : 

23® Amsterdam, chez Josué Rex, 1666, 106 et non 117 pages in^24. 

24® Leyde, chez H. W. Hazenberg et C*®, 1846 pp. et vin, in-8®. 

La huitième enfin ne comprend que les deux éditions suivantes : 

25® Amsterdam, 1691, chez David de Castro Tartas, 36 feuillets, in-8*. 

26® Francfort-sur-le-Mein, chez Jean Kôlner, 1711, 32 feuillets, in-8®. 

Ces nombreuses éditions prouvent l'importance des voyages de 
Benjamin de Tudèle. Benjamin était un de ces hommes qui ont le 
bonheur de résumer dans leur nom ou une science ou un art, ou une 
époque. La géographie du moyen âge , c'est Benjamin de Tudèle. 

(iiS) Il est à regretter que M. Brunet ait copié cette erreur avec les autres erreurs bibligraphi- 
qnes de M. Asher, dans son bel ouvrage. Voyez Manuel du libraire^ tome I, page 290. 
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Une tradition , relatée vers la fin do xvi* siècle par Abraham Zakout , 
astronome et historiographe do roi de Portugal ( juchasin, fol. 131 , de 
rédition de Cracovie), fixe le voyage de BENJAMIN DE TUDËLE fils de 
lona, entre les années 1160 et 1175. Cette tradition ftit répétée par le 
premier éditeur du voyage en 1545; par Gedalia, fils de Joseph Jacchia 
?in schalschelet hakobhala) 1587; par David Gantz (tsemat David, 
lol. 59) 1592. En effet, la relation du voyage ne contient rien de pos- 
térieur à Tannée 1175; elle soutient les événements et les positions de 
cette époque, et confirme par elle-même qu'elle a été rédigée vers 1175, 
qui est aussi Tannée de la mort de Benjamin. 

II y avait à cette époque beaucoup de voyageurs, mais peu d*entre 
eux donnaient une description de leurs courses. Celle de Benjamin 
acquit de très-bonne heure une certaine vogue parmi ses co-religion- 
naires; elle fut assez répandue; quelquefois contrefaçonnée par d'autres 
çt défigurée, comme cela eut lieu dans une relation de Gerson, en 1650. 
Les doutes qu'on a soulevés sur la réalité du voyage de Benjamin , qui, 
peut-être, n'a pas bougé de sa chambre, tombent devant l'intérêt qu'offre 
sa narration rédigée sous la forme d'un voyage. 

Plusieurs éditions s'étaient succédées : la première en 1545, à Con- 
stantinople, chez les Soncini; ensuite en 1556, à Ferrare, chez Abra- 
ham Oschke; en 1585, à Fril>onrgen Brisgovie, chez Hetzfroni, lorsque 
parut, en 1575, à Anvers, une version latine de Benoît Arias Montanus, 
reproduite en 1656, à Helmsladt. Cette version livra l'ouvrage aux 
études des diréttens ignorant l'hébreu ou versés dans cette langue. 

Les explications, les éditions accompagnées de notes ou sans notes, 
se mullipUèrem dans le courant du xvn* siècle : surtout en Hollande 
et en Allemagne. L'édition de Bûle précéda celles de Leyde, qui paru- 
rent en 1655^ au nombre de trois, accompagnées d'une nouvelle version 
latine et de commentaires de Constantin L'Empereur, qui fut ensuite 
commentée par d'autres. La version hollandaise de Bara, 1666 et 1698, 
donna origine aux versions allemandes 1691 , 1711 , et française 1729. 
Le voyage devint la proie de différentes opinions et son texte la pâture de 
commentateurs : Montanus, Constantin L'Empereur, Buxtorf,Renaudot, 
Richard Simon, Bergeron, Wagenseil, Eisenmenger, Schutt, Hottinger, 
Kireher, de la Rocque, Spanheim, Gaspar Barthius^ Ro.vvv^%vjî^ -i^^N^^vi.- 
cièrent l'ouvrage chacun à sa aulse. Ow ç,qwa^Vs>\x ^^>{^ W ^^>îô^'^^'^ ^^^s^c^n. 
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la moitié en hëbreu, quatre latines, deux hollandaises, deux allemandes,, 
une française, et une foule de commentateurs : lorsqu'en 1754 furent 
publiées, à Amsterdam , la traduction française et les profondes élucu- 
brations de Jean Philippe Baratier, né en 1722 mort en 1741, enfant 
prodige dont les facultés intellectuelles s'élevèrent à la hauteur des 
savants les plus instruits. Dans son ouvrage quelques étincelles d'enfan- 
tillage pétillent, presque imperceptibles, dans Tcclat et la lumière de 
connaissances immenses, d'une érudition profonde, et d'un génie indé- 
pendant, philosophe et plein de capacités critiques. 

A cause de Finsuffisante connaissance de l'intérieur de l'Asie, de 
plusieurs points géographiques et de l'ignorance de quelques événe- 
ments historiques, on ne savait pas comprendre toute la description du 
voyageur. Quelques fables insérées dans sa narration , contribuèrent à 
déprécier ses renseignements et à compromettre sa véracité. On cria à 
l'imposture, mais on ne se fatiguait point à l'étudier. On continuait 
toujours à disserter, à éditer, surtout en Allemagne et en Angleterre, où 
parurent plusieurs versions et de judicieux commentaires. Jusqu'à la 
publication récente d'Asher, on peut compter vingt-cinq éditions de 
l'original ou de traductions en différentes langues. En butte à d'impla- 
cables antipathies, le Tudellen trouva aussi de judicieux et généreux 
défenseurs. 

Le savant Carmoly, un des plus ardents défenseurs de la bonne foi 
de Benjamin, épuisant toutes les questions qui le concernent, m'appela 
plus d'une fois à examiner les obscurités géographiques du voyageur. 
J'essayais donc de les pénétrer et communiquais mes observations au 
savant investigateur, sous forme de lettres, que je reproduis ici comme 
objet de mes études de la géographie du moyen âge. 

* Ces lettres sont accompagnées de la carte géographique. Parmi toutes 
les éditions, il n'y en avait qu'une seule de Bara , à Amsterdam, qui fût 
décorée d'une carte : Remplie d'épigraphes sans choix, parsemées de 
quelques noms du voyage de Benjamin inscrits au hasard; inexacte, 
pleine d'erreurs, elle offre un Chaos confus. 

Plusieurs années se sont écoulées depuis que ces lettres ont été com- 
posées. La première, traitant la Grèce, fut insérée dans la Revue orien- 
tale, publiée par E. Carmoly (t. III, p. 275-282), et la quatrième, sur 
la carte de Palestine, se trouve à la fin des itinéraires de la terre sainte, 
traduits de l'hébreu, par E. Carmoly, Bruxelles, 18i7, (p. 564-570). 
Cest la première fois qu'elles paraissent réunies. Si leur première 
composition n'a pas été retouchée, on remarquera cependant plusieurs 
notes ou passages contrariant quelques-unes de mes premières asser- 
tions ou observations. J'ai cru , qu'en les livrant à la publicité il fallait 
l'adouber ma nacelle : mox reficil rates quassas, indocilis pauperiem 
patl. 



GRÈCE. 



PREMIÈRE LETTRE. 



Bruxelles, 7 mai 1845. 

Nous nous sommes entretenus plusieurs fois sur ces gëoî^raphes et 
voyageurs du moyen âge , qu'on accuse d'inexactitude , de mensonge , 
avant de les comprendre. Parce que leur copie offre une erreur , parce 
que eux-mêmes prononçaient et orthographiaient un nom d'une manière 
inusitée, parce qu'ils ont qualifié les choses vues, suivant leur con- 
ception : leur ouvrage est donc un tissu d'ineptie, digne du mépris des 
érudits. Benjamin de Tudèle est un de ceux sur lequel pèsent les plus 
criantes incriminations. Il a eu déjà- de judicieux défenseurs et il trou- 
vera, je n'en doute pas , dans votre plume une lumière qui fera jour à 
la courte vue des érudits embrouillés. C'est pourquoi je vais soumettre 
à votre jugement quelques observations qui se sont présentées à mon 
attention, lorsque de temps en temps la curiosité me portait à feuilleter 
le voyage de Benjamin. 

Je lis dans Baratier (p. 18) : quant à la Grèce, le fourbe se trahit 
d'une manière qui saute aux yeux : l'étrange saut qu'il fait depuis 
Thèbes jusqu'à la Yalachie en trois jours, ne rencontrant que trois villes 
jusqu'à présent inconnues qu'il nomme depuis la Vallachie Gonstanti- 
nople, qui n'existaient que dans cette partie de la Grèce qui était dans 
la cervelle de Benjamin : l'omission inexcusable qu'il fait de Salonichi, 
à moins qu'il ne la confonde avec Salouski, autre erreur impardon- 
nable, comme il serait facile à prouver si quelqu'un s'avisait de le dire : 
tout cela, dis-je, crie que Benjamin est un imposteur. De tout cela, 
je conclus (continue Baratier, p. 29) et crois être en droit de conclure 
que notre Benjamin est un fourbe de Tudèle, qu'il n'a jamais fait le 
voyage qu'il s'attribue. Soit! ce sont les belles paroles de Baratier, 
dont vous m'avez recommandé l'édition de Benjamin, comme préfé- 
rable aux autres. 

Je ne veux pas approfondir s'il a réellement exécuté le voyagç comme 
il en donne la relation, je veux seulement demander s'il a créé tout ce 
qu'il dit dans sa cervelle, et osa le donner à la crédulité du vulgaire : 
à cet effet je m'enferme dans son cabinet de fourberie et je vais l'exa- 
miner, déroulant devant moi les cartes assez détaillées de V^sso^^vt^, 
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Ottoman, publiées en 1822, à Paris, chez Picquet, par Lapie, diaprés 
les matériaux de Guillemot et Tromelin;et en 1827, à Paris, par Lameau 
et Dufour. J*espère que vous ne désapprouverez pas le choix de ces 
cartes, dressées par d'habiles officiers et ingénieurs et que vous y verrez 
un appareil qui doit faire frémir Timposteur. 

Il est à peu près admis par Baratier que Benjamin confond Salouski 
avec Saloniki. J'adhère à cette confusion et je prends un compas dans 
la main pour le faire promener sur les cartes. De Thèbes il y a, suivant 
Benjamin, une journée à ]5*i^:ix Egripont, Negropont : voilà une 
échelle de journée. A trois journées de Corinlhe se trouve , suivant sa 
relation, Thèbes : mon compas fait trois pas et Téchelle est constatée : 
c'est juste (i). 

Maintenant é' Egripont k Salouski, je compte les journées données 
par Benjamin : il y a par mer et par terre 10 journées. Je marche 
avec mon compas de Negropont par la Thessalie et par mer jusqu'à 
Saloniki et j'y trouve juste ces dix journées. Quant à la distance géné- 
rale je ne puis donc réprouver cette fois la relation de Benjamin : il ne 
reste qu'à apprécier les lieux indiquées dans sa relation, tenant toujours 
l'inappréciable compas à la mains. 

Il faut observer, que depuis l'invasion des barbares dans l'empire 
d'Orient, dans le courant des siècles, la nomenclature géographique a 
subi d'innombrables changements. Comparez Janjah, avec l'antique 
Thessalie, comparez Morée avec l'ancienne Péloponèse, chaque partie de 
la Grèce d'aujourd'hui avec l'ancienne et vous serez convaincu qu'il 
s*est accomplie une véritable métamorphose dans cette partie du globe. 
Les dénominations de l'origine slave fourmillent avant tout et il y a 
tant d'italiques, de romanes, etc. De temps à autre , il ne manquait pas 
de dénominations éphémères. Lorsque aux environs du mont Olympe» 
dominaient les Slaves, les Yalaches,les Bulgares, les Servions, enfin 
les Franks et les Tnrks, chaque fois différentes localités changeaient de 
nom dans le vulgaire. 

Après avoir prédisposé votre attention à des dénominations toutes 
inattendues, j'avance avec mon compas. En partant de Negropont à une 
journée, nD^'^Cîl^''^^ Jabotistcrisa répond à Proschina, (sur d'autres 
cartes Proscina, Frescina). Ce nom eât tout à fait slave , désignant , sans 
changer de prononciation, poudre, une toute petite parcelle de poudre; 
et on appelle une toute petite chose, un tout petit objet proschina, prous* 
china, prészyna.—- On a dans les possessions slaves de Prosna, Proschna, 
Prochnitza et analogues, dont la dérivation de la valeur peut varier. 
De même de Jabousterisa , ôlez léjod euphonique et vous avez un nom 
purement slave, Bystritza (rapide, pénétrante) donné aux rivières, aux 

(I) Cette échelle contioentale n'est pas eu dëraut pour les distancet précédentes, pas plus qoe 
l'échelle de journées par mer. D'Otranto à D12'1"1îP If»"©/»"*» Corfou 4 j.; à ^^^ Jtefto/, Leukate, 
Ducato, santa Maura, î j.; à ]^7^3X Àehilon, fl. Aclielous, Aspropotanus, t j.; à î'^p^'^^JJ^ 
NatMkottt Actolikon, Anatolikon» tf* j.; à n*)^2> Patra, Fatras, Patrac, I j.; à ^î;JjP''3 Lepwkk, 
Naupktos» tepanto i/« j.» à Î2^*)ip JTor^.au pied du mont Parnasse, Krissa, \ i/jj j.; à lî^j^'^'jh 
Jf»rin/o, Kôrititb, 3j.;à îJ.^^'^iC 7"»*^»» Th«bc J^joumécs.. 
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bourgs et villages, aux hommes (a). D'ici une journée à n-5:">3n i^o^<?- 
nika, et mon compas s'arrête tout près de Tornilza (Martitsa,' Thronium); 
ensuite une journée à lOtO'D ]iyi2^ Sinon potmo, avec lequel j'arrive à 
Boudounitza ou Modounitza. Je ne vous entretiendrez pas de la termi- 
naison slave tÏJsa, t/ea, ni de Robenica qui pourrait dériver du slave 
couper, tailler, où Ton se battait, où Ton a abattu les arbres, les bois (s); 
ni de Boudounitza, Boudnitza, Boudzin, Bouda, bouda, hutte, échoppe, 
noms de villes et villages infiniment nombreux dans les possessions 
slaves. En m'arrétant ici je dois avouer que je marchais avec mou 
compas à trop petites journées. Je puis et je devais avancer plus loin , 
pour ne pas perdre les distances : mais la relation suivante de Ben- 
jamin me force de ralentir mes pas (3). 

Ici commence la x^2^2 ^^«^«fc'iïfl , Valakhia, dit Benjamin et cela 
révolterait toutes ces conceptions étroites qui se borneraient à la Vala- 
chie d'aujourd'hui. Mais si Ton demande Thisloire , on apprendra qu'il y 
avait une Yalachie sur le Niestr, une Valakhie dans l'intérieur de la 
Hongrie, une Yalakhie en Macédoine, en Remanie, enThessalie, et 
c'est la Grande Valakhie, Fouillez les écrivains byzantins et vous y 
trouverez que les Yalaches, en descendant de Zagora (nom slave des 
montagnes , d'au delà des montagnes) se répandirent aussi bien dans 
l'intérieur de la Grèce, comme vers le Danube; que leurs bandes 
vagabondes , leurs hordes errantes étaient connues en Macédoine, en 
Thessalie, avant qu'elles ne le fussent au nord de Hemus, Gora , 
Zagora; que par conséquent on appelait le pays aux environs de Zeitoun 
Grande Valakhie. Or, en partant de Boudounitza, on entrait du temps 
de Benjamin dans la grande Valakhie. 

A deux journées >:iniù Gradigi, ville ruinée. Vous me direz , à quoi 
bon chercher une ville ruinée? elle n'existe plus, encore portant une 
dénomination slave: Gradigi, comme Gradiska, Grodziska, Bellgrad, 
Nov-grad, Veli-grad, Vyscho-grad, et mille appellations analogues. 
N'importe, je grimpe les montagnes où je passe le défilé de Thermo 
pyle, je pénètre dans la Thessalie et cherchant des ruines, je rencontre 
sur les cartes tout près de Zeitoun, au pied de l'antique Othrys aujour- 
d'hui Goura (montagne en slave), un petit village Gardaki et je suppose, 
non sans raison, que c'est Gradigi de Benjamin. Avant d'aller plus loin, 
je vous ferai remarquer qu'on trouve sur la carte des indices du séjour 



(8) Proscina est ranciennc Larrrana. Pw//.>7, impulsion, impctaosité ; pvfJity^ torrents, oui pu 
donner origine à la Bystritza siavunc. Dans la suite les interprëlalions possibles paraîtront plus 
ostensibles. 

(3) U y a quelque analogie entre Rubenika ot l'antique nom du mont et du cap Knemis (xvy7//.o$, 
arduns, saltuosns; qui bordent Thronium. Kvviyut, j'incise, je creuse, je racle, je fends; traduit par 
Rubenika. 

(4) Voici encore pour le compte de l'ëtymologic. Boudounitza, Vodonitza, pourrait dériter du slato 
voda, eau ; Vod'nitsa, aquatique, ce qui repondrait à potnios TZOrccy.oç, — M. Reinaud présume 
que Sinon-potmo indique la rivière Spcrchios, et propose le changement des lettres de Sinon. Je no 
combattrai pas l'attribution de ce nom à Sperchios, mais j'opposerai à la proposition de changement 
trop forcé, la remarque que Sinon-polmo parait être tout à Tait grec, qualification de circonstance : 
rivière de désolation, de dévastation , de ravage, 7tvoi nozafioiy traversant le pays ravage par les 
courses slaves , boulgars , valakhes ; ou bien (ivière extérieure, I^EVOs, |'((V0^ ttotoc^^.^ frQat<.vÀx% 
d« la Grèce, an delà de laquelle commence la Valakhie. 
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d^ Slaves et des Yalakhes dans les environs de Gardaki : c*est dans le 
petit bourg Goara, ao delà d*Othrys et dans Vlacfao Jani sur la rivière 
du même nom (s). — Si vous n^étes pas content de Fanalc^e de Gar- 
daki et de Gradigi , toamez-voos à droite , cheminant les côtes de la 
mer, vous arrivez à Griditza, touchant le port Felio, près des ruines 
d'une Larîsse : mais ce petit détour mettrait en désharmonie les dis- 
tances que nous suivons scrupuleusement; aussi je préfère de rester 
avec Gradigi à Gardaki (e). 

J'ai dit que j'avais un motif de ralentir les pas du compas et de 
m'arréler avec les ruines de Gradigi dans le village Gardaki ; le voici : 
Benjamin, de Gradigi, allait en deux journées à '^':?^*ix Armitto, ville 
«ur le bord de la mer, fort marchande; or, de Gardaki à deux petites 
journées, mon compas m'amène dans la grande ville d'Armyros. Le 
conlemporain géographe arabe Edrisi (clim. v, p. 296) dil qu'Arm3^os, 

qu'il appelle tantôt ^^•yz*^^ tantôt .^\j^*^ Armiron, Armirioun, est 

considérable , peuplée et commerçante : c'est là que les Grecs entre- 
posent leurs marchandises. 

De là à une journée n?l2^^2 Bisina. Cest un port, car Benjamin 
s'y embarque pour aller par mer à \'PD1^D SaUmskL Si donc nous 
sommes avec Armillo dans Arm jros , le seul port convenable à la dis- 
tance d'une journée serait le port Volo, situé au midi de Yelestina (7). 
Nous sommes loin de Salonilu : je pense cependant que la naviption 
de deux jours et deux nuits suffît pour y arriver. Il y a deux degrés 
de distance entre Yolo et Saloniki en tournant le cap Saint-Geoi^es. 

Elmacin (HI, 5, p. 252) rapporte que Basile étant occupé contre le 
rebelle Bardas Phocas, qui allait entreprendre le siège de Gonstantino- 
ple, les Bulgares proGièrent de l'occasion, entrèrent dans l'empire et 
ravagèrent tout jusqu'à Salouski, ville qui par conséquent était entre la 
Bulgarie et Gonstantinople , suivant l'opinion du commentateur de 
Benjamin. 

Nous y voilà ! on a voulu inventer en l'honneur d'Elmacin l'existence 
d'une ville Salouski sur la route de Bulgarie à Gonstantinople et on ne 
voudrait pas admettre l'existence d'une autre Salouski en faveur du 
pauvre Benjamin. Mais à mon avis, sur le dire d'Elmacin, la conséquence 
pour inventer l'existence d'une inconnue Salouski dans Tannée 965 est 
peu concluante. Elmacin ne la demande guère, il ne dit point que l'in- 
vasion se portait vers Gonstantinople. Les Bulgares cantonnaient alors 



(5) ÀTançons dans rintéricur de la Tbessalie, doos v tronçons : Gribovo Tarnovo, KliuoTo, noms 
parement slaves. La Thessalie en est pleine. Sans remonter dans la llacédoii)e, traversons la mon- 
tagne de SmokoYO nons trouvons : Radovisch, Leiovo, Katschiko,Vronza. Klissonrr,|Sirako, Lept^nize, 
Mazovo, Maliza, Goritza, Oslanidsclia, dans tout l'inlérieur de Jauina des noms slaves. Pruvcza 
prétend à l'oi igine slave. 

(6) La stismentionnce Griditza porte le nom de Cardiki sur les cartes dn xyii* siècle. De même elle 
est nommée Gardiki tout près des mines de Larissa sur les cartes tontes récentes, qni offrent à la 
fois des rectifications du littoral par lesquelles la route littorale de notre voyageur (jusqu'à Volo), est 
assurée et l'identité de ce Gardiki avec Gradigi irrévocablement fixée. S'arrètant avec Gradigi sur 
les mines de Larissa, il n'y a pas lieu de ralentir la marche du compas comme je le fcsais dans ma 
première explication. Sinon potamos serait Spercbios ou Zcilon ; et la marche régulière dn voyageur 
n'en serait qne mieux établie. 

(7) Si l'appellation Volo est grecque, ^uAo^, niothe, monceau ; Bissina donnerait une simple 
interprétation slare, rrscbiaa, yjj'iM^ lieu élevé, position élevée. 
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dans toute la Zagovîe : Dcveltus, Okhrida, Durazzo se ressentaient de 
leur voisinage. Peu après ils y dominaient et possédaient tontes lés villes 
de la Thessalie; plusieurs fois, entre 888 et 1000, ils tracèrent leurs 
frontières presque sous les murs de Thessalonique. Usez les Ryzantins 
et vous serez convaincu qu*Eimacin, en nommant Salouski, a voulu in- 
diquer Tbessalonique, à laquelle en effet on peut toucher par la mer (s). 

Avant de partir de Salouski, Saloniki, nous devons changer notre 
échelle, parce que de Salouski à Constantinople il y a 15 journées sui- 
vant Benjamin. Voulant avancer à si petites journées, nous n*arriverons 
qu*à moitié du chemin ; or, ce sont des journées plus fortes : il faut 
doubler leur longueur : mais je vous assure, vérifiez-le, en la doublant, 
nous n'excéderons pas la journée d'un demi degré que vous trouvez à 
la page 42 déterminée par Baratier. 

De Salouski, Benjamin compte à ^D^^îO^îd Mctressi deux journées, 
de là à nO")1 Darma deux journées. A une telle distance de Saloniki, 
sur la plaine de Tancienne Philippi, vous avez aujonrdluii Drama. Or, 
Metressi, étant à moitié chemin, est situé au nord ou au midi du lac 
Takinos. Je pense donc que c'est Seres /rM—. C'est une jolie ville, dit 

Edrîsi (clim. v, sect. 4, p. 289), bâtie sur une colline dont les environs 
sont très agréables , les habitations nombreuses et les ressources abon- 
dantes. Pourquoi Benjamin l'appelle-t-il Metressi? Je n'ose pas supposer 
l'erreur des copistes qui auraient pris le o pour un -q etc. (9). 11 est 
plus convenable pour moi d'observer que Seres est tant soit peu 
plus rapproché de Drama que de Saloniki. Cette différence n'est pas 
grande , cependant Ëdrisi ne compte de Seres à Rahna âjlsw . qu'une 

journée en se dirigeant vers l'orient. Vous voyez que les deux journées 
de Benjamin ne sont pas trop fortes puisque l'arabe n'en compte qu'une. 
11 semble qu'Ëdrisi n'ait pu prononcer ni Drama, ni Darma, et qu'il 
écvrivit lxs>.y 

De Drama à ^S'^H'^^jp CanistoU, il v a une journée. Celle journée 
nous fait passer la rivière Carasou, Tancien Nestos, sur laquelle on a, 
entre plusieurs autres villes, Nicopoli; mais on n'y voit pas de 
Canistoii (10). Peut-être faut-il avancer avec Canistoli jusqu'à Jenizze 
ou lenidjé. Nous nous bornons à celte remarque afin d'avancer de trois 
journées à n^Dî< Abiro, qu'on veut lire Abido et y voir Abydos de 
l'Hellespont, dans l'intention de réprimander Benjamin avec celte 
correction même, parce que comment, sur l'échelle de plus grandes 
journées, arriver par terre de Drama jusqu'à Abydos en Asie, tandis que 
la journée telle que celle de Seres à Drama nous conduirait de Drama 
en quatre jours à peine vers l'embouchure de Maritza , ancien Hebrus. 
Nous nous y arrêtons volontiers. 

(8) Edrisi nomme Thessalonique , correctement >„*XJ JLo Salonik , cl connaît une autre ville 

^ tX^o Saloni, située quelque part dans les montagnes de Rhodopc ou aux environs de la rivière 
Arda ou Hardeme. Cette ressemblance de nom d'une autre ville plus obscure, ne peut pas contrarier 
l'identité de Salouski avec Saloniki, laquelle se confirme par les stations suivantes. 

(g) M*JT>7^, mater; /ÀvirpsCy fir,rpyiy malrit ; Metressi autant que raclropolis. 

(10) Cani-stalla. 
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(i^lÎA. VI, icci. 4, PL 5SS. 3SIK €■ «vaM le omis Je Xtfitzi, 
dil f«'cUe paise à \ilriMpir, pus à S«ri»Ta, pû> à Aii.iJiafcifi . pv6 

Kjeae dus le canl €AMm lAjf —près ée li nBe Akhi i irt ifi h 

■vitiMe, oè elle perte le MM de Xvmin. n ea éniai 
relalMa^Edrtsîufi^aeàbfMsIecMHsdedeflx mîëfcs» 
de Eri»é, qm se lénisseM m aidî rAdrnwple; fwÊÈt a a 
près de L^p^o, Favlre pn^ de Sartova. n BiBîlesle es 
■«e espèce de amimsiom de ttwîta avec Mm lia fn est le 
doriisck f SirûMm) smr lequel est âlaé Set» (Metresa). Akkris«teii 
Ckrysopeli est Ion de ttaritzi, étast à TeshMchie de Xvmira. 
discîrteroBS aillens ces featî— î et poshiiws^ I^9«r le MMMBt il 
ndy d'all^KT qmc les eskMctarcs de Xwita cCde ttannfa, et la 
Tîlle Ora^palk et Méae Salaaikî et Arsiro, saat tMtes sv ks bavds 
ém canl^de CôBStaBlisople, awwe de Méae casil d^AKân. TMAe 
cette aer, depns Saloa&i j«fv*a Galiipoli et Abvd» Rappelle, as 
tf ■oiMiy dTdrfei : c— f d^AAaJiix — de C—TtirtiMpie ilAiâ, n, A^ 
PL S», S»l, im, »î, i9i). Les Bangiiens la fvaliiaîeM aivL est 
«kwc érîileflt ^ae le mmi dAk^rdos était cmm à répiye de ihfajiMw , 
à Fffcwickfe de Marita, fvatre j o iaics de Draaa. BeajaMi, pas- 
par tene, arri^ as bord de la aer, ^cst sern da Bas de ^itft 
fsalîfier sa statîaAaaritnBe. De Ttmkomtkmn de Xarita •« pe«t 
le leAe tiés-fecîleaet à Cofstitiaople ea cîi| jciaéesw 

Eafia aevs simums à OastatMiople avee aotre Beaj aM w 5««s y 
TojoBS avec lai les Barchaads de TOneat, da ?îard et de rOecâleBÎl 
Ccin da aordseat: CaaaaB^ les Slaves ea •jéaéral, pas ceax des pais 
RassîeaSy de la Hoaçrie, eaia de *pnr^? Rmnmrnki et de x*^2 ^ irim ^ 
La RasBte est pheoneatale qae la Hoaçrie; Risâake, Fasîai^e serait 
aaai plas anealale qae Boaria, selea foidre daas le^aei BenlaMi» 
décrit ici les peaples, cofBOKaçaat par ferieet et iatssaat par Foe^deat, 
diseat $es aMuaeataiears. Ea adaeilaat eet onire oa est pea eiMsé- 
faeat^ à Moa avis» si Foa pease à retroarer les deax denmres popati- 
tioaa daas ks aacieoDes Libaraie et Paanoaie, et oa ^eabroaiiie si oa 
a recaais à Josepà bea Gorioa poar eoastater oae seaibiible assertion. 

k pr ap oc de bea Gorioo^ énoi ¥oas arez établi Fépoqae , Trûneat il 
ae sert qmt de prèteHMm à cette bislotre jad;iiqiie <|Bi est coaane soas 
saa aoBL Le preaier cbapttre oa Fiatroilactioa n'est <|ae trop saffi- 
saale poar proarer par réoainéraiiea des peoples desceadam de ^^)é « 
fae la rédactkm de Toarra^ est da sji^ siècle. Cette énaméraiîoa est 
cariease : sais les explicatioas doaaées jasqa^aojoard^hui, ae sont pas 
loates satîslusaBtes , sortoat celles de Tbo^>rBia et de Dodamia. Sons 
ce deraier, ae poomit-on pas, aa lies de Mekhba et Bardena, d<2'r?2 et 
HTinz lû« ^i dîstÎD^ner ki Skanîe et les Tarègoes? dob dooné aox 
Koraiaeds SkandinaTieiis de la Balliqae. Ce nom de Tarègnes était 
conaa à roccideat, Bieiae depais oa tenps assez reculé, pais<pie je 
troore <iae Goido de BaTeooe, éeriTuin de la fin du tx* siècle, les a 
Boamés. Soa oarnu^e inédit se trouTe dans nne copie de 1119, entre 
les BiaBascrils de la bibiiothèqae de Boargogne à Bnixetles. 

Le prétenda beo Gorioa aime mieux qualttier les SlaTes Dodaaim^ 
éfue MÈjnaoB. Il en iàit un dénombrement. Si Ton peut admettre qa*en 
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les énumérant sous les noms de Letsphim et Livonim ii a voulu com- 
prendre les Litvaniens et les Livoniens, il serait impossible dans 
Khazaramin de soulever la Bessarabie , ce nom étant d*uu siècle trop 
postérieur : j*aimerais mieux y voir une répétition de Kbazars ou 
mieux supposer une défiguration de nom inextricable. Bezamin, 
Bohème ou Pozamin, Poznan, Posen; comme Cbarcbar, Kharkar» 
Krakar, Krako^; Salaki ne serait-il pas mieux Polaki, Polonaia^ au 
lieu de Yalakbi comme on a supposé. 

Quant à Thogarma, ben Gorion dit positivement que les seuls Ongar, 
Bulgar et Parsinaks , établirent leurs tentes sur le Danube , tous les 
autres sont sur la Volga. Je désirerais donc de retrouver dès emplace- 
ments convenables dans ces régions-là pour Alikanus (al Ikanus), Rag- 
bina, Buz, Zabukh et Tilmats, sans descendre au Danube; de les trouver 
dans ces régions où Ton connaît les Kbozars et les Tourks près du fleuve 
Itel ou Atelach (Wolga) (n). 

Les ^y}i^ "irii"l5 Patzinakh , Partzinakb , appelés par les Polonais 
Pietchinghi, sont les ^j/[i:s^. Badjnaks d'Edrisi et Pbasianke de Ben- 
jamin, la Bourie, serait la Boulgarie, Boulgria, Bougria, Bouria, établis 
toutes deux sur le Danube. 

Ces Pietchingbi n'ofl'rent que les débris des anciennes hordes puis- 
santes sur les steppes de la mer Noire. Elles avaient été détruites 
vers 1050, par les Komans ou Polovtzes : les débris se retrouvent en 
partie au delà du Don, signalés par Edrisi sous le nom de Badjnaks; en 
partie ils se sont réfugiés vers les frontières de la Boulgarie et delà 
Hongrie , où ils se fondirent avec les populations locales. 

Petbakbia, passant en 1175 de Kiov vers la Tauride, n'a vu dans ce 
qu'il appelle Kédar, que les Polovtzi, Komans, habitants très-paisibles 
à cette époque , vivant sous leurs tentes et cultivant le pays. Il n*a vu 
là, ni Patzinak , ni Khozars. Ceux-ci ont été déroutés encore vers 1016, 
quelques hordes de Khazars existaient aussi au delà dq Don et dans la 
Tauride, à laquelle elles ont donné le nom^ de Gbazarie. C'est pourquoi 
Pethakhia dit que la mer s'avance dans les terres et sépare Kédar de la 
Khazarie. C'est l'isthme qui reçut postérieurement le nom de Perekop. 
La Khazarie de Pethakhia n'est que la Tauride. S'il dit qu'à son extré- 
mité coulent dix-sept rivières qui finissent par se réunir : il perd de 
vue l'espace de la mer Zabach qui sépare la Khazarie de l'embouchure 
véritable du Don, et il répète sur cette réunion de nombreuses 
rivières un conte attaché au Don ou Tanais. J'ai ajouté l'épithète de 
véritable à l'embouchure du Don près d'Âzof, ancien Tana, parce que 
le détroit de Jenikale, qui sépare la Krimée de l'Asie, était aussi 
considéré comme embouchure du Tanais : c'est l'extrémité de la 
Khazarie. Les eaux du Tanais roulent, dit-on, par la mer Zabach jusqu'à 
cette embouchure. De même on distingue sur les eaux de la mer Noire 
le courant de plusieurs fleuves. Les eaux du Danube se font remarquer 
jusqu'à Constantinople : aussi quelques écrivains, à diflërentes époques, 
considéraient le détroit de Constantinople comme l'embouchure du 
Danube. 

(Il) Khasdaï énumérant cet enfants de Thogarma, substitue Avar, Aiimin et Savour, à la place de 
Ikanut, Ragbina et Zabucli. 
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Pardonnez-moi cette petite excui'sion qui traverse le passade de 
Petakhia de la Khazarie à Thogorma : parce que je ne voulais pas 
perdre de vue votre savante publication de son voyage^ que vous allez 
reproduire. 

Je reviens encore h. Benjamin, ou plutôt à ses commentateurs qui 
Faccusent d'imposture, de fourberie, et qui, avec leur colère et leur 
maladresse, font rire quelquefois le bon sens. Voici la preuve. 

Benjamin ayant parlé de la Bohême qu'il a qualifiée de pays de :iX1& 
Praga, remarque que la Russie est un grand royaume, qui s'étend 
depuis la porte de Praga jusqu'à la porte de ]'\^ Pin ou Fin, cette 
grande ville qui est à l'extrémité du royaume. Les commentateurs se 
cassaient la tète afin de retrouver cette porte d'une grande ville à 
rextrémité de la Russie et ils l'ont cherchée, où? dans Pinga ou Pinko, 
dans Pinsk en Litvanie, dans Saint-Nicolas sur la Dvina; ils l'ont 
reconnue dans Pin , Pape Nicolas par abréviation. Sommes-nous avec 
tous ces commentateurs près de la porte d'une grande ville? sommes- 
nous à l'extrémité de la Russie? n'avons-nous pas le droit de crier 
contre l'imposture qui voudrait nous faire voir à l'autre extrémité de 
la Russie ou Pinsk ou un pape Nicolas en abrégé! (12). 

La ville de Praga , dans le langage de Benjamin , est le pays de 
Bohême; la porte de Praga, ce sont les frontières de Bohême, par 
conséquent la porte de la grande ville , de la cité de Fin , ce sont les 
frontières du pays de Fin, de Finois, Finlandais, Finland, Finmark , 
situé à l'extrémité de la Russie. Au reste , sans toucher à la porte du 
génie de langues orientales, tournez quelques pages de Benjamin et 
vous trouverez les portes de provinces persanes. 

Voici les réflexions, que je me proposais de soumettre à votre juge- 
ment. Âpprouvez-les, ou ^èsapprouvez-les, et veuillez conserver dans 
vos amitiés inaltérables. Votre dévoué. 



(It) Sprengel (Gesch. der géogr. EntdekHngen p. 177, t78) aa sujet de la ville de Fin lève toute 
difficulté, mit einer kleincn Bucbstaben veraenderung, et la change en ^^]n Cbive ou Kiiov capitale 
située au centre des pays russiens. ~ S. Nicolas (couvent), et Pingo situés aux environs d'Archan 
gélsk^ ont été découverts par les anglais en i5BS, et figurent sur toutes les cartes. 
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DEUXIÈME LETTRE. 



Bruxelles, 8 aoàt 1847. 

En demandant mon avis sur quelques poinls obscurs de Benjamin de 
Tudèle, vous m*avez provoqué tout d'abord à reprendre de nouveau la 
lecture de son ouvrage. Ma foi , je ne sais pas m'expliquer, quelle furie 
s*est emparée de plusieurs de ses commentateurs qui, tout en puisant 
de son ouvrage des renseignements importants pour cette époque 
reculée, s'acharnaient à ternir sa mémoire et la sincérité de ses témoi- 
gnages. Ma lecture, au contraire, me faisait croire que je voyageais 
avec lui, que sa compagnie me frayait le chemin à travers les obstacles 
déversés dans Tespace; qu'il m'indiquait à regarder ce qu'il avait vu; 
qu'il me présentait les personnes de sa connaissance. Il est vrai que tout 
y est d'une extraordinaire insuffisance, souvent présenté dans un vague 
ou une confusion presque inextricables, mais appuyé sur une certaine 
connaissance qui exige des recherches. On a dit que le pèlerinage n'était 
qu'une forme de sa narration. C'est indubitable. Mais quoiqu'il n'in- 
dique ni jour, ni mois de ses traverses, ni direction des distances et 
des routes : on se voit avec lui dans un voyage réel, quand il déclare 
av^ir vu quelque objet , ou quelque personne. S'il a voyagé et vu bien 
des choses, certainement il n'a pas visité, ni les rechabites, ni le pays 
de Tzin, ni la mer Nikfat, ni l'intérieur des montagnes Hafton. Il s'ar^ 
réte obscurément pour nous, dans certains lieux, pour entrer dans la 
description des environs et du reste du monde, pour rapporter quelque 
relation véritable ou fabuleuse , afin de donner un recensement et la 
situation des enfants d'Israél de sa connaissance. C'était son but essen- 
tiel. Partout où l'on peut constater sa présence on ne saurait lui repro- 
cher l'exagération dans le nombre. Sur sa route en Europe : 1,500 à 
Palerme ; 2,000 à Thèbes; 2,500 à Constantinople , sont les plus hauts 
chiffres ; ailleurs il donne des chiffres inférieurs : qujçtques cents ou 
dizaines, en tout 12,765. Il est à regretter qu'il n'ait donné aucun 
renseignement sur ceux de l'Espagne, son pays natal , ni sur ceux de 
Hongrie, de Pologne, d'Allemagne, où il n'alla pas. Ce qu'il relate des 
populations en Asie, est certainement fondé , en partie seulement, sur 
des relations positives, en partie sur des ouï dire. Le nombre le plus 
considérable à Hamdan ei à Samarkand , monte dans chacune de ce& 
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villes OU (le leurs cantons, à 50,000 : chiffre assez rond. Il y en a autant 
à KhelKir et beaucoup plus de rechabites. 

Vous savez retrouver les princes, les savants de la connaissance de 
Benjamin qui dominaient par leur sagesse les enfants dispersés, et vous 
avez plus d'une fois suivi votre voyageur de station à station jusqu'à 
Haleb et au delà de Tigre. C'est dans cette description ultérieure que 
vous me signalez quelques difficultés géographiques, sur lesquelles vous 
êtes curieux d'avoir mon avis. 

Comme indicateur de ces points obscurs vous me recommandez tou- 
jours par préférence, le commentaire de Baratier. Cet enfant précoce, 
qui, avant d'aboutir à l'âge de l'adolescence, par son savoir, par ses 
èonnaissances prématurées avança beaucoup plus que ses prédécesseurs 
l'explication du voyage de Benjamin , répète mainte fois : ce nom m'est 
inconnu; nous imitons volontiers cet aveu, quand les renseignements 
ou les connaissances nous feront défaut. Mais souvent le docte adoles- 
cent de onze ans, entraîné par l'opinion de l'époque, qui guidait sa 
conscience, s'emporte, vocifère contre l'inventeur, le menteur; mal 
avisé il condamne le juif errant. Partant avec Benjamin de Haleb, tout 
d'abord, à nos premières stations, de Balitz, Kalah gaber, et Rakka, 
nous sommes accablés de ces injustes déclamations. Avec Balitz il se 
porte sur Bira; il a pu cependant trouver sur les cartes de Sanson et 
d'autres de son temps Baies sur l'Eufrate. Les cartes de Sanson dési- 
gnent Kalahgaber, sous le nom de Dauser; celles de Delisle inscrivirent 
l'appellation de Giabar. Le docte adolescent ne trouvant pas de nom 
analogue sur la place, annote en passant (note i5, du chap. vm, 
page 128) que Tappellation de Kalahgaber répond à Krach de Montréal, 
et examinant ensuite la route de Tadmor jusqu'à Bagdad (note 1 du 
chap. xn, p. 136 et suiv.), persifle le voltigeur assez ingénieusement, 
mais avec peu de prudence. Je ne veux pas entrer en polémique avec 
le jeune homme de mérite , je veux simplement vous exposer ce que 
j'ai remarqué. 

Balitz ou Felkora rrODB V'^^XD (tt'Vlî ^«^** chez le copiste Gerson) 
est Baies d'aujourd'hui et «pll^ des écrivains arabes. Nommé par 

Edrisi (m, 7, p. 335) peu d'années avant Benjamin, il se trouve déterminé 
en longitade et latitude géographiques, par Kias, ouvrage du xni* siècle, 
cité par Âbouiféda. 

L'auteur de Kias détermine de même la position de y^o) 13!iy^p 

ni31D Kalahgaber ou Selah midbara, de Kelat djebar j^9^ hij ; 

voici ce qu'en dit Âbouiféda : Kalatdjabar,ou le fort de Djabar s'appelait 
anciennement Daousariah, du nom de Daouser, employé de Noman ben 
Mondjari, roi de Hira,qui le fit construire quand il administrait les fron- 
tières de la Syrie. Ensuite il s'empara du fort Saboheddin Djabar le 
kaschirien et le posséda jusqu'à sa vieillesse qui le priva de la lumière. 
Depuis ce temps, le fort changea de nom. Les deux fils du dit Djabar, 
dont le brigandage causait des inquiétudes, furent dépossédés parle 
seldjonk Melik schah (vers 1060). Enfin, ce fort abandonné, tomba 
en ruine. Il est dans le Djezira (diar Bekr) sur les rives septentrionales 
de TEufrat, sur un rocher inaccessible, entre Baies et Rakka. Benjamin 
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a pn par conséquent connaître le nom de Djcber. Avant lui , Edrisi 

n'en avait parlé que sons le nom de Daouser. Pour se rendre d'AIeppe 

à Rakka, dit-il, il y a deux chemins, dont un passe par Khoschab, Baies, 

j^j^ Daouser à Rakka (IV, 5, p. 156). Cest le chemin suivi par noire 

voyageur. 

Sur la gauche du voyageur s'étend le désert de Khaschab ou Semava 
(Edrisi, IV, p. 555). C'est sur les plaines de ce désert que fut mesuré le 
degré du temps de Mamoun, 855 : entre Tadmor et Vasit, comme le dit 
Ibn lounis (en 1007), et spécialement entre Tadmor, (qui est entre 
Irak et Syrie) et Rakka, comme l'explique Massoudi (en 957), où l'on 
observa le soleil dans le désert de Sandjar, dépendant de diar Rabia 
(notices et extraits, t. I, p. 49, 52). La mesure avait été exécutée, 
répète Âboulféda (en 1551), sur la plaine de Sandjar (Reiskii vcrsio, 
p. 156). Or, Rakka est à l'entrée de la terre de Sandjar, dit positive- 
ment Benjamin, et sépare le pays de Sandjar du royaume des Turks 
(chap. VHI, p. 128), qui dominaient dans le Djezira. 

Deux journées de Rakka est mn Haran, et 2 journées de ces anciens 
Carres, l'endroit ouest la source de iidid^X Alkhabor ou Chaboras, d'où 
l'on arrive en 2 journées à Viy)i^ Nilzibin, Cet endroit est Ras-el-aïn 

^^>^\ /wK qui est une ville considérable, dit Edrisi. On y voit près 

de trois cents sources , environnées de grillages en fer , pour qu'on ne 

puisse y tomber. Ces eaux forment la source du «y L=L Khabour, rivière 

qui va se jeter dans l'Eufrate auprès de Kirkesia (IV, 6, p. 150). Il y a, 
ajoute-l-il, de Harran à Ras-el-ain, 5 journées , et de Ras-el-aïn à Nis- 
sibin, 5 journées (p. 155). 

Je ne saurais vous dire, d'où Benjamin a pu tirer l'assertion bizarre, 
que Khabor , après avoir traversée le pays des Mèdes , tombe dans la 
montagne de Gozan. Certainement elle n'est pas le produit de ses pro- 
pres explorations, mais plutôt d'une érudition mal conçue et maladroi- 
tement appliquée. La montagne Gozan est un produit biblique : du 
temps de David, on disait que Khabor était un fleuve du pays de Gosan ; 
Bfadaï vient d'un autre point de l'érudition, où au nombre des terres de 
l'exil , Habor , Gozan et Madaï se trouvent dans lés mêmes versets. Le 
ravennate du ix' ou x" siècle dit avoir lu dans l'ouvrage du philosophe- 
cosmographc romain, du vi* siècle, nommé Castorius, que Media minor 
et Gozar (Gozanj dicitur, per quam plurima trauseunt flumina, inter 
caeteros Nabor (Chabor) (anonym. ravenn. II, 10, p. 29, 50). Singulière 
consonnance ! 

Nous passons sans obstacle par Cuezir ben Omar, par Almolzal, à 
travers les ruines de Ninive, où l'obscure Arbal, à 1 parasange de 
Ninive, embrouille notre itinéraire. Baratier a signalé à cet elfet trois 
Arbal, dont une grande ville, Arbelles, esta 17 parasauges de Mo- 
soul, au midi, située effectivement sur la route de Mosoul à Rehobot. 
Nous ne savons pas où est cette grande ville dans les déserts, ni d'où 
Baratier aurait appris son existence. J'ai examiné les cartes publiées 
dans les Pays-Bas, et celles de Sanson, de Duval, De la Rue, Deiisle 
et quantité de postérieures, d'Arrowsmith , et d'autres. J'ai fouillé dans 
les descriptions de Djezira qui me sont connues, sans pouvoir rencontrer 
aucun vestige de cette ville. Il est aussi douteux . i wi^vt v^^&^ %x Wt^ûf^^ 
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note 54). C'est le nom d^une petite rivière, d'un canal ou d'un ruisseau 
qui mouille le sol sépulcral et mêle ses eaux avec Maarsares, ancien 
bras de TËufrat. Peut-être c'est le Romyma de la carte d'Ârrowsroith, 
qui est en même temps un embranchement de l'autre bras de l'Eufrat. 

Benjamin poursuit sa description positive ou sa course par Neardea 
jusqu'à Elnabar ou Poumbediùia, comme s'il allait retourner. Ce pas 
rétrograde mérite d'être observé : il paraîtrait que Benjamin termina 
ses courses vers l'orient et rétrograda pour se rendre en Egypte. 

De Poumbeditha il a déjà parlé ci-dessus p. i 55, dit Baratier, (note, 27, 
p. 167), mais ce récit est différent : les deux principales contradictions 
qui sautent aux yeux sont: 1° que là il appelle ■):::vSt^ Mjubar, ici i3i':J5< 
Elnabar, et 2*» ci-dessus il place 2000 juifs, Ici 5000; on aurait bien 
dispensé notre savant voyageur de faire de telles répétitions jointes à 
des contradictions. Â mon avis, elles ne méritent pas tant de courroux. 
Benjamin ne suivit pas uniquement les narrations orales des arabes, 
mais il puisa plus d'une fois dans leurs ouvrages. S'il n'y trouvait point 

de nom de Poumbeditha, il y trouvait . Li » Li ( . Lj I l'autre nom donne 

également Jubar, Anbar, Nabar, et même Ambar, comme il est presque 
accepté dans nos cartes récentes. Nous ne sommes que trop habitués à 
ces dédiacritisisalions arabes. 

Mais vous saurez mieux désarmer l'humeur de notre savant commen- 
tateur, quand vous arriverez à établir Torigine de cette contradiction 
dans la dépravation du texte par le copiste, à quoi vous possédez une 
indication certaine. 

Benjamin sort de la savante Poumbeditha et s'engage par imagination 
dans les déserts de Seba, ayant au nord le pays de Sinear, au sud Fheu- 
reux Yemen, qui touche aux Indes (à leurs mers). Après 21 journées de 
marche, il se trouve au milieu des sables et des déserts, dans le pays 
fort vaste des ^Dl rechabites, où il y a 40 villes, 200 villages; des villes 
de 15 milles de longueur et d'autant de largeur ; des palais, des vergers ; 
une population guerrière de 450,000 âmes, sans compter les pillards 
arabes : le tout dans le désert sablonneux et aride. Il rattache cet 
empire à la ville arabe -)20 Khaïbar j^^ peu considérable, à la 

place forte Ld^' Taïma XO^H ^^ peut-être à i^)t Thania D^N^D 
Tannaïs, qui se trouve sur la route de Jamama à la Mekke (Edrisi, II, 
6, p. 155); enfin Tilimas est comparé à Salma par Baratier (diss. VI, 9). 
Certainement le conte concernant les rechabites, n'est pas de son inven- 
tion, losip ben Gorion (II, 9) l'avait relaté antérieurement. Benjamin 
désigne l'Arabie comme domicile des rechabites. Petahbia^ui le suivit, 
le fait habiter dans le pays de Gog et Magog au delà des montagnes 
ténébreuses (p. 76), conformément à l'opinion de losip ben Gorion. On 
voit que deux opinions divisaient les croyants : l'une plaçait les recha- 
bites dans le désert des mystérieux Themoudites, les autres dans les 
ténèbres des Tibétains, descendant, suivant les Arabes, de Toba 
d'Yemen , voisins de Gog et Magog , objet de la prédilection arabe. Je 
présume quelque analogie dans cette coïncidence de contes mystérieux, 
qui aurait pu agir dès l'origine sur différentes opinions. 

Mais nous nous engageons trop légèrement dans ces régions fantas- 
tiques et chimériques , sans savoir comment en sortir. Benjamin nous 
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conduit à la rivière Vira, où se baignent environ 50,000 Israélites; 
puis en 7 journées dans la ville ^DX^ Nast, Naset, où il compte 10,000 
Israélites. Naset est évidoroment une erreur d'impression ; il faut lire 
ICDXI Vaset, d'où en 5 journées on arrive à Basra. 

Vous dites (note à Petahhia, p. G2) que dans le pays de Havizab, vis- 
à-vis de Korna et près de la rivière de Senne, on voit encore aujourd'hui 
un vieux bâtiment qui passe pour être le tombeau du prophète Esdras. 
Cette rivière Senne des cartes anciennes, porte, sur les cartes récentes 
le nom de Kerkhah. Benjamin l'appelle niiDD i<^'ÛD "IHj nahr Somra, 
Samoura. Jehuda Kharizi explique ces différences eu ajoutant que ce 
lieu s'appellait en hébreu Ahava ou Nabr-abava (fleuve Uauweza). En 
examinant la suite de nombreuses cartes de différentes époques, on peut 
remarquer qu'on lui donnait d'autres noms encore : Simiée, Syennée, 
Sabna, Senne, Tiritri, Tiripari, Zeymare, Hawera, Sous, Schouz, 
Schousch, Karouza, enfin Karba, Kerab^ Kerbia, Kerkhah. B'où pro- 
viennent tant de noms? les uns d'erreurs, les autres (Sabna ou Senne) 
de la confusion, les autres encore de l'appellation locale ou d'une ville. 
Quanta Samoura ou Zeymare, pour retrouver l'origine de ce nom, 
Baratier a eu recours à une ville assez considérable de Laurestan, nom- 
mée Semira ou Semiran, éloignée de 15 milles d'Isbaban. Ce nom se fait 
connaître sur ce point avec plus de certitude dans la chaîne de la mon- 
tagne ^j^^d-^ Samira, qui se déroule au sud d'Isbaban (Edrisi, III, 7, 
p. 556). Mais le fleuve Kerkhah ne vient pas de là. Il sort en plusieurs 
branches des nionts Elevend , non loin de Hamdan ; roule ses eaux près 
de Sous et Havez, traverse ce canton et tombe dans le Tigre non loin de 
Korne, où le nom Seimare est aussi fréquent que l'appellation de Kerkhah. 
Les marécages de Samarga, situés au sud de Tib, touchent Kerkhah ; la 
rivière qui baigne Seimarra, située au nord de Tib, se jette dans Kerkhah. 
11 faut chercher ces renseignements sur les cartes toutes récentes. 

Les dernières explorations ont changé l'intérieur de l'immense Iran , 
elles ont trouvé un bien différent ordre de ses viscères, et c'est à tel 
point qu'il est dangereux quelquefois de consulter sans réserve les 
cartes précédentes et plus anciennes. Si j'ai recours à la carte d'Ar- 
rowsmitb, c'est que je n'eu ai pas de plus détaillée. Elle est bonne pour 
comprendre le cours du fleuve Kouran vers lequel nous nous approchons. 

Vous savez que du temps de Benjamin et de Petahhia , les arabes, 
depuis plus de deux siècles déjà, répétaient, qu'à l'époque de la 
conquête, après la prise de Touster en 641, Abou Mousa el Akhari 
trouva le ^cercue il de Daniel au fond de la rivièreJ^jybj[Tq^uster}^ 
l'ayant transporlé~pâfTe canaTTISÔus , il le fit submerger s6us les eaux 
du fleuve (Kerkhah). La narration la plus ancienne diflere dans les 
circonstances de la submersion, assigne Irak comme le lieu de la trou- 
,vaille, Isebtakhri en 950, Ibn Haoukal en 977 (versio Ouseley, p. 76), 
Edrisi, en 1154 (III, 6, versio Jauberli, p. 58^), sont unanimes dans 
leurs relations. Jusqu'aujourd'hui on n'a pas élevé de doutes : on croit 
que le corps de Daniel repose submergé à Sous, où une construction 
moderne de peu d'apparence représente le tombeau du prophète. 

Touster, où pendant un certain temps le cercueil de Daniel resta 
exposé, est situé sur une éminence près du fleuve Touster. Les ruines 
en attestent l'ancienne magnificence; celles du château sont surtout 
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remarquables. Sous est aussi en ruine. Ses ruines occupent un espace 
immense, qui ne comprend pas moins de 12 milles de longueur et 
n'offrent aucun vestige de quelque place forte ou château (Hammer, 
mémoire sur la Perse, dans le recueil de voy. t. Il, p. 555-339). 

JLeJ[el^veJg^liJCOl^^ piyae Jesjjiîms.iJ^Tvariés : 

Touste r, AlSîschousteFr^DlÏÏjele X'ï^gns)7~ï)idjeieiscliousler, Abvaz, 
DîcTJêîé ahvaz (Abulf. p. ov, oa, versionis Reiskii, p. 171); Karoum et 
parfois chez les écrivains les noms de ses affluents : Mouschrikan , 
Mcsirkan, Abizal, Dizfoul, Zable, etc. (L'antiquité rap^elajt^ C hoaspes , 
Euleus, Pasitigris). — "'^' ~^ 

Voyons maintenant ce que nous disent Benjamin et Petabhia. Suivant 
le premier, du tombeau d'Ësdras il y a 4 milles (dislance qui ne peut 
servir à rien) à Khouzestan, qui est Elam, celle grande ville ; mais elle 
n'est pas toute habitée, car elle est déserle et ruinée en partie. A son 
extrémité, au milieu de ses ruines, est ]]^^]^ Schouschan ou Soussan, 
château, autrefois palais d'Assuerus; il y a encore là un grand et bel 
édifice dont Torigine remonle aux temps anciens. Le Tigre traverse la 
ville, et c'est là que se trouve le tombeau de Daniel (\y, p m^., ji^) 

De méroejfitahhiâ pUçgJe^iombgaiLaji. dessus duJlkaye. Tiarejp'in 
(p. 64-67). ^ 

ETnâdmettant que Khousistan qui est Elam, qualifié de la ville ruinée, 
désigne une province ruinée, il serait évident à mon avis, que le 
château Sousan, situé sur le Tigre à l'extrémité des ruines, est le même 
qu'on voit aujourd'hui dans ses restes importants sur une colline située 
entre les ruines de Touster. Or, tous les deux. Benjamin et Pelahhia, 
parlent de l'antique emplacement du tombeau, antérieur à L'invasion 
des arabes. 

[er e st situé à rest^dAlXigr&.> Jtos deux narrateurs nous disent 
que da ns deT'dissTdënc esjyjj^s^éle^^ cQlr^ ?6S habitants israélites, 
on s'arracTîa le cercueîrêTqîîiNan le plaça de l'autre çôlOu fleuve. Gç 
propos répond là la tratiâtalion du cercueil à Sous, effectuée par Abou 
Ilîôusav^t iL|Krarrait s'iexpliquer par la confusion d'idées qui enleva de 
Touster avec le cercueil à la fois et le nom du Tigre et le château 
d'Ahasferus en les Iransporlanl à Sous sur les rives de Kerkhah. 

Mais que dire de pieux voyageurs qui assurent avoir vu le cercueil 
submergé, suspendu au dessus du pont? L'un assure que c'est Sanigar- 
schah, roi régnant alors qui ordonna de le suspendre et de bâtir une 
synagogue en l'air; l'autre vit le cercueil et doutant de sa piété, ou ne 
voulant la mettre à l'évidence, n'osa passer sous le pont. (Ben j. xv, 
p. 17A-17S;^Petahh. p. 64-67). ^ — 

Fâûïïrait-il donc, afin de défendre les assertions de nos voyageurs, 
supposer qu'à un certain temps, on ne sait quand, le cercueil aurait été 
de nouveau retiré des eaux et serait resté à Sous, qui prospérant sur ses 
antiques ruinesà l'est, aurait souffert une pénurie à l'ouest de Kerkhah; 
flu'un arrangement, appa46ant Jes dissensions au sujel du cercueil, 
aurait soulagé là misère d'outre-riveraius^ Jusqu'au momeni où Sanigar- 
schah intervint avec ses chaînes de suspension? C'est dur, c'est difficile. 
Tout ce qu'on pourrait dire, c'est : qu'abusés eux-mêmes, ils abusaient 
les autres en donnant une forme de témoignage occulaire à ce qu'ils 
fj*ûvaient jamais vu. Il y avait encore d'autres contes arabes au sujet 
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du lombeau de Daniel, comme on le voit, par ce qu^en 1555, relate le 
persan Ahmed de Tous (Hammer, mémoire sur la Perse, t. II, du recueil 
de voyages, p. 555, 556). Il s'agit toujours de la submersion. 

Pardonnez, mon ami, si je fouille le sol où votre lumière entreprend 
de débrouiller le chaos. Je ne Tai fait que dans Tespoir de fixer ma 
plante géographique sur les décombres de Sous ou de Touster. Le 
terrain y est scabreux : je vais courir les déserts salés. 

La domination du roi de Perse (Sanigarschah nXt^'^^^îD) s'étend 
depuis Tembouchure de Samara ou Somra (Kherkah), jusqu'à ri5D1DD 
Samarkand; jusqu'à la province ]>2D^i T^C^ 1^2D^^ Gisbor, Nishor, 
Nisbon (Nisabor), tout le long du fleuve ]1^^ Gozan, Ce nom blibliqiic 
est attaché cette fois-ci au fleuve Atrok (au delà duquel est le désert 
Gazos). Il n'y a pas de motif pour attribuer ce nom à Oxus, parce que 
Benjamin Ta déjà signalé par son propre nom de Djihoun, et Nischa- 
bour est trop éloigné d'Oxus pour s'étendre tout le long de ce fleuve. 

Dans une autre direction , la longueur de l'empire persan s'étend de 
l'occident sur Madaï, au centre il enferme les montagnes de ]iri&n 
Hafton; à l'orient il embrasse les provinces de nnil2 Tobol c^ 

D'Elam et de son château Sousan (Tester), il y a 5 journées à -^^inn 
Roubadbar, où l'on a 20,000 Israélites; de là 2 journées à la rivière 
ri5N5")ni yanlh; de celle-ci 4 journées au pays de ^)i<^p^^2l Molhat, où 
réside le vieillard de ]'>îi^^t^3^X alkhaschischin, des assasins. J'avoue que 
je ne sais point quel parti prendre au sujet de la populeuse Roubadbar. 
De Tosler à Roudbar au Dilem, vers lequel on a voulu diriger l'itiné- 
raire mentionné, on n'arrivait pas en trois journées. Essayant cepen- 
dant cette traverse , nous remarquons qu'Aboulféda observe qu'il y a 
plusieurs Roudbar, parmi lesquels un village du canton de Hamdan 
(Reiskii, p. 550). Mais un village ne convient pas à une population 
de 20,000 Israélites. Il est bien de remarquer qiie La relation de notre 
voyageur, depuis sa visile au pays des rachabites, trouve partout des 
populations Israélites surabondantes : ce qui est suspect. 

Prenant une autre direction à 5 journées vers nord-est de Toster on 
trouve sur la carte d'Arrowsraitb, à l'est de Kaschan, i^tic/a&cui, qui 
pouvait servir de station et de lieu de conscription des Israélites du 
canton de Kascban. Ensuite vient à 2 journées la rivière Vanth , qui 
arrose un point du désert entre Yezd et Tubus; la carte offre plusieurs 
eaux du désert. Ce désert s'étend à 4 journées de large, il est appelé 

pays de Molhat, Jl^^.l c'est-à-dire salé ( Jljl sel en arabe). Au 

bout de ce pays,^sur de hautes montagnes, ^demeurent les ismaé- 
lites kbaschischin et de leurs quatre assemblées on compté 4Journées 

jusqu'à n^ixy *Aria, îLa Herat et les montagnes Haflon, desquelles, 

vers l'occident, s'étend la Médie(chap. xv, p. 177, 178), Eldad le danite 
appelait la ville {<"^"n Hara et la montagne Onn Theom, l'abîme 
(chap. 5, p. 54, verso de votre édition) (is). 

(iS) Lesassasins établirent leur domination dans les montagnes à partir de Ghilan jusqu'à Herat. 
Leurs chefs résidaient ordinairement à Iloudbar dans le Taberistan et à Almout dans le Gbilan. Les 
déserts étaient limitrophes surtout de Khouestan Us étaient appelés ismaliens, bathenieus, molhe- 
doun (ceux qui ont renoncé au mosleroi5me),ct algebal (des montagnes). Les assassins furent détruits 
par Houlagon eu ISCS. 
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Enfin je me retourne dans mes explorations encore plus vers le midi. 
J'ai cherché la situation de Roubadbar d'après les dislances données 
par Benjamin : mais ces distances doivent céder aux indications posi- 
tives de Marco Polo, lequel, contrariant les distances, va confirmer les 
relations antérieures et nos explications. Cent ans après Benjamin, 
Polo visita ce pays et traversa le chemin de molliat. D'après ses ren- 
seignements les deux journées de Sousan à Roubadbar sont une erreur; 
les autres dislances ne sont pas suffisantes , mais Ips allégations de 
Benjamin sont pleinement confirmées. 

Marco Polo sait qu'en partant de lasdie (Yezd) on chevauche 7 jour- 
nées jusqu'à Creman (Kerman) (chap. 34-, I, 21). De Creman il che- 
vaucha 7 autres journées ù travers les villes jusqu'à une montagne, de 
laquelle, après deux journées de marche descendante, il entra dans une 
grande ville Camadu (Khomda ou Hemedan) située dans une plaine qui 
s'appelle Ueorbales, Reobarle, Reobarbe, Rebales (chap. 55, 56, 
I, 22, 23). A l'extrémité de celle plaine, qui s'étend 5 journées vers lo 
midi, on se trouve dans une autre plaine Formosa, où, sur les bords de 
l'océan, est situé Carmos (Hormouz de Mogistan) (chap. 57, 1, 24). 

H dit encore, que de son temps, la grandeur de Camadu avait été 
dégradée par les incursions fréquentes desTartares; que les habilants 
sont des sorciers, qui changent des jours clairs en des nuits sombres, 
qu'une fois surpris lui-même par un semblable sortilège, il n'échappa 
au danger de l'obscurité qu'en se réfugiant dans un château appelle 
Toloformis ou Gonosalmi (chap. 3G, I, 33) (li). 

Ajoutons à cette narration que, selon la tradition des juifs, le tom- 
beau de la belle Ester et du sage Mardochée se trouve dans ce Hamedan 
ou Khomda , ruiné aujourd'hui (Malte-Brun cxx, t. vni, p. 586), appelé 
par Marco Polo Camadu du pays de Reobarbe (Roudbar d'Edrisi), et 
le chiffre de 20,000 Israélites fixés à Roubadbar sera suffisamment 
expliqué. 

De Roubadbar (Camadu), à 2 journées (comptons 20) se trouve la 
rivière Vanth; c'est la rivière Debala de la vallée Bast qui traverse 
Yezd. 

A partir de Kerman, Marco Polo chevauche 7 journées par un 
chemin très-mauvais, et arrive à Gobian, Cobian (Kubbis, Kbebis) d'où 
il continue par la province Thunacaîm (de Kouhistau où est Toun et 
Kaïn) le long de 8 journées jusqu'à la montagne Melete où se trouvent 
le vieux de la montagne et les assassins; ensuite il voyage 7 journées 
encore avant d'arriver à Sapurgam (Schibergan) qui est à l'ouest de 
Balk (chap. 44, 1, 50). Or, il a traversé le pays sale, molhat, et donne à 
la montagne Hafton le nom du pays molhat en la qualifiant Melete. 

De ces montagnes (Hafton), à travers la Médie on arrive en 10 jour- 
nées à Hamdan (Ekbatana). Delà 4 journées à îKpn^l Dabrezlan 

tbi^jJo Taberislan, où sont les israélites sur le bord de Gozan 
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(Alrok, Ûeuve qui termine le Taberislan : est iuter Gorgao et Clia- 
warezim, in ultime tennino Thabarestanae, dit Aboulféda, versiouis 
Reiskii, p. 554). 

De Tabrislan à ]xn3DN hhahan il y a 7 journées. C'est une capilale 
de 1!2 milles de circuit ; on y compte environ 15,000 Israélites. 
Isbahan, à celle époque-là, se composait de deux villes, dont une 

•nommée ^^<uJt el lehoudia, Tautre Schehriana, situées à la distance 
»• ■^ » •• 

de 2 milles Tune de Tautre. La première est plus grande que Fautre 
(Ëdrisi, IV, 6, p. 167). Elle porte le nom de lehoudia, à cause qu'elle 
est peuplée d'israélites : il n'y a donc rien d'extraordinaire, si leur 
nombre montait à 15,000 : ils devaient être au nombre de 50,000 
à Hamdau et Herat et les arabes semblent Tignorer. 

De Isbahan, on se rend à Samarkand en 15 journées, passant par 
TKS^ti' Schifaz, qui est une province persane éloignée l journées seu- 
lement d'Isbahan. Ces quatre journées parcourues par cette direction 
dans le désert salé, ne pouvaient faire découvrir aucune province, 
aucun canton. Je me suis avancé d'avantage jusqu'aux montagnes. En 
les fouillant de même que leurs alentours, a droite et à gauche, aucune 
trace ne s'est montrée, aucun écho ne m'a répondu. Les routes 
y sont incertaines, dangereuses. Sur celle qui conduit de Kerman vers 
Nisabor, le fort ^\j^^ Sebvard ruiné, avait été délaissé par crainte 

des voleurs (Edrisi , Ilf , 7, p. 456). La route d'Isbahau à Koriu vers 
Nischabour, est dangereuse et peu fréquentée à cause des voleurs 
(Edrisi, p. 459). Au delà de Nischahour, je vois, comme dépendance 

/^LaI.w Askaras (Edrisi, IV, 7, p. 185, 186), qui pourrait fournir le 

nom de Schifaz. Je vous signale ce nom, parce que sa lecture peut 

changer kaf eu fe : cas analogue à la lecture de AIjubar ou Alnabar. 

Sur la route de Herat à Sedjestan, dit Edrisi en 1154, il y avait à 5 

journées de Herat dans son territoire .il^iùwt Askaran (IV, 7, p. 185), 

.. yu,] Asfaran {Ulf 7, p. 448). Cette ville a ses dépendancçs 

comme si elle était chef-lieu d'un district. 

Le géographe persan du xni'' siècle place sur ce point Asfezar. En 
même tenips, Ali ben Aiadir le djezirien, mort 1255, dit dans sou 
lobab qu'entre Herat et Sedjestan sont quatre villes voisines , toutes 

du nom de jtji.w| Asfezar, éloignées entre elles tout au plus d'une 

journée. Aboulféda, 1551, en a conclu qu'elles formaient un korah, un 
canton de Herat (versio Reiskii, p. 544). Delisle, qui consultait les écrits 
arabes et avait des renseignements sur la Perse , communiqués par 
l'ambassade européenne à Téhéran , en fait une province à part Esfe- 
rain, mais les cartes modernes semblent négliger ou méconnaître 
l'existence de ce nom, à moins qu'elles ne le désignent par le nom 
Sekher. S'il vous plaisait d'y reconnaître Schifaz de Benjamin, je vous 
recommanderai ce groupe de villes cantonales, cousonnantes, pouvant 
représenter une province. 

L'édifice construit avec des matériaux fragiles, sur des bases peu 
solides, croule au premier soufle; aussi ce que j'avance sur ranalQ(^\& 
de Schifaz et Asfazar peut s'abîmer à la novl^w \fc^v^ \^\^ ^\fc\s^>sKt^ 
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édition de Benjamin. Cependant je continue hardiment. Ce texte dit 
(ce qui manque dans la traduction de Baratier) , que de Schifaz les 7 
journées conduisent d'abord à n3">;i Ghina, situé sur le fleuve Gozan, et 
que de là il u*y a que 4 journées à Samarkand. Â 1 journée au nord 

de Nischabour se trouve ^JUJ^o'^=^ liC/ian-rovan ou zovan (Edrisi, IV , 

7, p. 182, 184, 186), il n'est pas sur le fleuve (Atrok), mais aussi rap- 
proché au nord de Nischabour; il est dans ces parties montagneuses 
où sont les sources du fleuve; il est dans cette province qui s'étend le 
long du fleuve Gozan. Ces conditions rapprochent et identifient l'ana- 
logie de Khan avec Ghina. Mais le fondement de la narration de Ben- 
jamin est si peu solide , qu'on joue au hasard en voulant pénétrer ses 
mystères. 

Dans l'hypothèse que nous avons lancée, la distance de 4 journées 
de Ghina jusqu'à Samarkand, ni celle de 7, ni cette autre de 4, ni en 
somme celle de 15 n'est pas de nature à faire d'obstacles. Le triple 
pour les chameaux volants, ne suflirait pas. Ces distances, comme celle 
de Samarkand à Tibet, qui est évaluée à 4 journées, sont le résultat de 
la leçon erronée des chiffres. Ces chiffres déterminent par détours, 
d'Isbahan à Tibet, 19 journées, tandis que de Tibet à Nischabour, 
Benjamin en donne 28 en ligne directe (chap. XVIU, p. 191). 

Vous dites , dans votre savante introduction à l'ouvrage d'EIiah de 
Ferrare (p. 526), que l'opinion du talmoud et des arabes n'était pas tout- 
à-fait d'accord quand à l'emplacement des dix tributs conduits par le roi 
d'Assyrie à Halah, à Habor, à Hara et à nehar Gozan ou montagne 
Gozan, aussi bien que dans celle de la Médie (H, rois, XVH, 6, XVIII , 
H; I chron. V, 27). La différence consiste en ce que les traditions du 
talmoud enfermaient toute la population des tributs dans la Médie 
seule et une partie d'Âdherbidjan : tandis que les arabes disloquent 
une partie dans le Khorassan, à Herat et à Balk. Qu'elle opinion 
Benjamin a-t-il suivi? il ne s'explique pas. FI semble cependant quHl 
s'inclinait davantage à celle des arabes , parce qu'il relate que les 
Israélites du pays de Nisbor et de la montagne de cette province 
(mont Tourok), -prétendaient descendre de quatre tributs : par consé- 
quent le fleuve (Atrok) qui baigne les montagnes, est appelée Gozan, 
répondant à l'exil de la bible dans le nahar Gozan. Les traditions 
talmoudiques paraissent mériter plus de confiance que les assertions 
postérieures des arabes ; mais la dispersion ultérieure des enfants 
d'Israél, qui ne rentrèrent pas dans la terre sainte, a dû donner origine 
à d'autres traditions au nombre desquelles est celle qu'avait recueillie 
Benjamin chez les Nischabouriens avec toutes les conséquences qui se 
présentent dans sa narration. 

Je ne connais pas le motif qui fit décider Rawlinson à placer Hafton 
dans la chaîne de Zagros et à retrouver Amaria dans Ali-ilahis holva- 
nien. Je ne réfuterai pas les déductions contraires de Baratier, je 
n'analyserai pas non plus ses heureux aperçus, ni sa remarque que 
Benjamin est ici bien meilleur géographe que son interprète latin 
(dissert. VI, 11-45). Mais je vois que toute la narration de Benjamin 
roule sur ce qu'il a appris des Nischabouriens et se rattache à ce 
poittt; que les distances de pays éloignés sont altérées et réduites à des 
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proportions pbtliisiques: mais tout ce qui se rattache à Niscliabour est jus- 
tement resserré; à Nisciiabouretses montagnes septentrionales Tourok, 
dont la chaîne, qui se prolonge vers le sud, sous le nom de Hafton, 
se dirige (innommée sur les cartes modernes) vers Herat (is). Les 
Israélites habitent ces montagnes jus(tu*au royaume de Perse, touchent 
aux frontières de la Médie et sont tributaires (chap. XY, p. 178). Les 
montagnes de Nisbor (Tourok), sont sur le fleuve Gozan et les guerriers 

Israélites montagnards, alliés avec les infidèles Tourks ^^*/'»:JI »u$' 

(^**:9.^_5 jwiS kaferi ou infidèles) (le), font la guerre aux ITomsc^ , 

aux Persans du Farsistan, traversant le désert (salé, molhat). Les 
Persans, arrivant aux montagnes de Nisbor, se trouvaient auprès des 
fontaines qui sont le long de Gozan (XVHI» p. 191, 196). Toute cette 
description est d^accord avec ce que Eldad le danite avançait trois 
siècles antérieurement. Il savait que les montagnards des montagnes 
d'abîme ne supportaient aucunement la domination de goïm (chap. 5, 
de votre édition, p. 34, 5 verso). 

C'est là, dans ces contrées que David el Roï d'Omaria en li55, 
souleva les Israélites contre le roi (Sanigar-schah). La ville d'où il 
naquit n'est éloignée qu'une journée du mont Hafton (XV, p. 178). 
Les montagnards se soulevèrent. Leur chef Roï, surpris par le roi, est 
mis en prison dans la ville de ]xriD21 Dabestan , sur le grand fleuve 
Gozan. Roï reparaît de sa prison devant le roi (la scène se passe près 
de Dabestan, sur le fleuve Gozan) : à la vue du roi il traverse le fleuve 
et dans ce même jour il fait le chemin de dix journées jusqu'à Amaria , 
située à 1 journée de Hafton. 

Observons maintenant : le fleuve Gozan étant Atrok , Dabestan est 

évidemment «bi..^^ Dahestan, canton entre les deux fleuves qui 

'dépend de Abeskoun, situé dans le Tabaristan , sur les bonis de la 
kaspienne. Dahistan est une ville ou plutôt un village (Edrisi, V, 7, p. 
554) chef-lieu d'un district et porte le nom de Achor ou Ashor, 
(non loin de la mer kaspienne au confluent de Snmbor avec Atrok,) 
sur les derniers confins de Tabaristan où commence le Khovarezm. 
(Abulf., vers. Reiskii, p. 554). 

A dix journées de là on peut se rapprocher du mont Hafton , eu 
coupant le chemin qui conduit de Nischabour à Merv-schahdjan. Sur 
ce chemin, à 55 milles de Nischabour et à 54 de Merv, se trouve 

Lysr'! el Hamra (Edrisi, IV, 7, p. 186), d'où, par une forte journée 

ou parvient à alteindre le versant est de Hafton. Cette place ne se 
trouve plus sur les cartes modernes. On y remarque plus loin que 
Nischabour, un peu à droite, Mili-omari : mais cet emplacement ne se 
coordonne pas dans les distances d'Amara. Vous m'objecterez que 

l'orthographe de iT-^î<Dy "^ répond pas à l'orthographe de t^^^v. 

(45) Les cartes modernes ne nons fournissent ancnne dénomination pour cette chaîne, est 
probable que Haiton est le nom d'une montagne particulière de lacbaine. Sur quelques cartes tontes 
récentes on remarque un nom assez analogue à Hafton dans un bouig ou localité appelée Huftan- 
seaub , située sur le versant est entre Herat et Nisabour. 

(16) C'est ainsi dans Aboniféda Vlaki kaferi, Kaptscbakenses kaferi. — Le Touvk e«.t «^viSàSÂ^fc 
Kafer pour le distinguer des ftdèlrs mabomcdans TUo^aTinm Afe\K%\fe\Rvt^««t^- 
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C'est vrai, mais le mal n*est pas si grand. (Ali-ilahis n*y ressemble plus). 
Tout ce que dit Benjamin de David Roï , n'est pas copié de quelque 
ouvrage orthographié , mais vient de relations orales qu'il n'a su régu- 
lièrement orthographier. Peut-être que vous trouverez quelque chose 
de mieux, en attendant, considérant les explications qu^offrent à la 
narration de Benjamin les emplacements assignés, vous direz, je 
l'espère : si non è vero , è ben trovato. Et s*il vous arrivait de repren- 
dre et réfuter quelques-unes de mes assertions, veuillez vous rappeler 
qu'elles ne cherchaient qu'à confirmer voire propre opinion, que vous 
avez habilement émise en 1858, dans votre première édition de la 
relation d'Eldad le danite : ce souvenir vous dira qu'au fond de la 
question, nous sommes d'accord. 

Avant de se retirer de ces montagnes agitées, je vous demande, 
que veut un prêtre ou sacrificateur des idoles, dans ce que Benjamin 
dit: que les Persans campés près des fontaines de Gozan, s'informaient 
touchant les p"^DlD Comarins enfants de Vi:i Go(z, d'entre les kofr al 
Torks ? où , dans les comarins, Constantin TEmpereur voyait simple- 
ment les idolâtres (Baratier, nota 7, ad Benj. XVHI, p. 196, 197). Ne 

s'agit-il pas ici plutôt de Komans? Les Persans s'informaient de ^--y^ 

Komans (peuples tourks) enfants de jà Gozzes (nation tourke), qui 

sont d'entre les infidèles Tourks (qui sont de la race tourke). L'ortho- 
graphe s'y oppose de nouveau. En ce cas je vous recommande une horde 

de la race tourke appelée jL^ Kimar, comme elle est plus tard 

nommée, en 1415, par le compilateur Yakout ou Bakouï (notices et 
extraits, VI, 22). En effet, Baratier lui-même dit : ajoutez qu'il y a 
effectivement là des peuples de ce nom (note 7, p. 197). 

Enfin, fatigué des ces explorations continentales, je vais retourner 
avec Benjamin à Khousistan, d'où par les eaux du limpide Choaspes* 
j'aurai le plaisir de vous rejoindre , afin de vous féliciter tout d'abord 
de ce que vous avez eu la complaisance de purger rîle de Kis de ce 
fatras de lettres, qui surchargeaient sa tête, obstruaient son intérieur, 
tourmentaient plusieurs siècles l'esprit des érudits. J'espère que 
votre fie est délivrée du brigand, qui, du temps d'Edrisi, inquiétait 
les voyageurs, gênait la pêche des perles, et qu'ainsi vous regardez 
Kalifa en toute sécurité. Mais avant d'aller nous plonger, comme les 
deux pêcheurs katlfiens^ laissez boire, je vous en prie, aux huîtres 
l'eau de la pluie, et, recevant l'échange de paroles d'une amitié sin- 
cère, permettez-moi de me reposer. 
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Bruxelles, 30 août 4847. 

Amédée Jauberl, dans sa traduction d'Edrisi, dit en poursuivant la 
version de la description de TÉgypte : notre texte contient ici une anecdote 
fabuleuse et sans intérêt, que nous nous abstenons de traduire (p. 520). 
Il a laissé quantité de semblables lacunes dans le gros ouvrage de géogra- 
phie arabe, en donnant son texte plein, mais incomplet. Heureusement 
Benjamin n'est pas aussi purgé par ses interprètes : nous Tavons en 
entier , véridique ou relatant des fables chimériques. On ne s'est pas 
abstenu de traduire dans sa description de TÉgypte, Tanecdote fabu- 
leuse du capitaine Soteros, qui cassa le miroir de la tour alexandrine; 
maison peut s'abstenir de toutes exclamations contre lui, quand on 
réfléchit qu'à cette époque le peuple romain comptait parmi ses illustra- 
tions antiques le comte Rrulus, et se glorifiait de son fameux capitaine 
Annibal : et il ne manquait pas de savants annalistes qui l'affirmaient 
tout de même. 

Le pèlerin Benjamin n'était pas géographe et ne pensait pas écrire 
une géographie ou une description du monde, complète et bien rangée. 
Il entreprit cependant de donner à la lecture de ses co-rcligionnaires 
une notice générale sur le monde de leur dispersion. Dans ce qu'il a 
parcouru lui-même, il a pu donner de petites distances et des circon- 
stances vérifiables. Je présume qu'il courut jusqu'au tombeau d'Ëzechiel, 
d'où il rebroussa chemin par l'Egypte. C'est de ces derniers points, 
qu'il s'avise de faire un aperçu du reste du monde, ramassant à tort et 
à travers difiërentes relations sur la Perse, sur l'Inde, sur le noir Kousch 
ou l'Afrique; répétant les relations orales ou écrites, isolées, incohé- 
rentes. Gare de supposer son invention, il reproduit bonnement les 
choses comme il les a apprises. La relation concernant le tombeau de 
Daniel pourrait seule être accusée d'invention, mais simultanément 
relatée par Pelahhia, toute récente qu'elle paraisse, elle vient évidem- 
ment d'une autre source que de la cervelle de quelque voyageur. Ne 
serait- il pas possible que la turbulence de quelque population Israélite, 
mécontentant le conquérant Seldjouk rendait dangereux le pèlerinage au 
tombeau de Daniel, à la suite de quoi on débita de fables, émerveillant les 
pèlerins qui les répétaient avec empressement? ce que Rea\amûv 4Â^<ifô^ 
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rcchabites, du tombeau de Daniel, des Nisbouriens, ce sont des contes 
de ses co-religionnaires, placés confusément dans TArabie et la Perse. 
Ce qu'il dit de Tlnde ce sont des contes arabes; enfin, ce qu'il avance 
de TAfrique est le produit des commerçants. 

Il est incontestable que Benjamin puisait à beaucoup de sources arabes. 
En qualité d'Espagnol, certainement il pouvait connaître la langue arabe : 
mais sa continuelle arabisation , si je puis me servir de cette expres- 
sion, prouve le mieux à mon avis, qu'il a réellement parcouru l'orient 
et s'est soulé d'arabisme, enfin qu'il raconte souvent sous la dictée de 
l'idiome arabe. Lorsque quantité de noms de localités orientales sont 
signalées dans la forme arabe, cela n'est pas extraordinaire, mais cette 
forme se retrouve aussi dans des noms purement hébreux, dans les 
appellations de ses co-religionnaires; les mots arabes sont reproduits 
dans kofer al Tourk, albouta, etc., comme on les répète en orient. Il ne 
se sépare de l'idiome arabe, que lorsque les arabes lui manquent. En 
Sicile , à Palerme , il retrouve encore les arabes et les mots: dé perle , 
al-marga, de bain, al-behira. Dixannéesplus tard, en 1185, l'espagnol 
Aboul Hossein Mohammed ibn Djobaïr examinait la cour de Palerme , 
composée à moitié de mahommédans avec lesquels Benjamin a dû s'en- 
tretenir. Il y apprit que le premier dignitaire de la couronne, qu'il 
appelle lui-même gouverneur ou vice-roi , portait à la cour le titre 
arabe al-hezeina (chap. XX, 111) trésorier : titre connu aujourd'hui à^la 
la cour du sultan à Constanlinople et donné aux fonctionnaires de la 
trésorerie : hazna-agazi, gardien du trésor, hazna-krabaïasi, vicaire du 
gardien, hazna-dar-baschi, trésorier en chef; titre connu dans l'empire 
russe : kaznatschei , receveur du fisc dans un district, le fisc étant qua- 
lifié du 'mot arabe «j^ kazn. 

On a fait déjà des hypothèses sur ce que Benjamin dit de l'Inde. Je 
ne veux pas trop les contrarier. Je ferai seulement remarquer , qu'évi- 
deftnment notre pèlerin y avait en vue de tracer une esquisse de deux 
cultes : des adorateurs du soleil et des adorateurs du feu. A cet eifet il a 
choisi deux exemples peu connus, ou peut-être inconnus à la géographie 
positive, extraits probablement de quelque obscur ouvrage arabe trai- 
tant des merveilles, tissues fantastiquement pour une lecture amusante. 
Pour donner à ces exemples une plus spécieuse apparence de réalité, il 
a choisi quelques noms de positions géographiques auxquelles il assigne 
les distances qui augmentent la confusion des noms défigurés. Voici 
comme on pourrait les expliquer, nonobstant les profondes observations 
des commentateurs précédents. 

De Kalif, 7 journées à cbixn'^ hOulam, qui est avec son poivre Koulam 

dit île. Ensuite 22Journées aux îles y^^2 Khinrag , dont les habitants 

sont les 0>2^in Dogbims : ces appellations sont engendrées de j^t^^ 

ijLa. mihradj djaba. A partir de ces îles, 40 journées jusqu'à T^in, 

au delà à l'extrémité de l'orient, la mer nikpha, coagulée, ou sont les 
griphons. 

C'est de Tzin qu'on compte 3 journées par terre et 15 journées par 
mer à nbn^^u GhingcUa, d'où 7 journées par mer à Koulan. Ghingala est 
donc sur le continent : serait-ce Galigula de Marco Polo, situé quelque 
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pari entre Ava etSiam? Toulefois les nombres des distances offrent 
une fâcheuse dësharmonie. Si Ton était disposé à corriger le texte, on 
substituerait à :i 5 journées 3 50, de même à ^ 7 journées :; 50, et les 
amateurs d'opérations de ce genre pourraient, je pense, être satisfaits. 
Vous savez que Hind et Kouscb, sont des généralités nuageant le 
lumineux orient et Tardent sud. Aussi Benjamin place Kousch en 
Perse , en Arabie, dans les Indes et dans toute retendue de l'Afrique 
méridionale ; il fait placer Hind sur toutes les mers, jusqu'au Farsislan, 
l'Arabie et l'Afrique : en effet, ces mers portent le nom de la mer Hind 
chez les arabes : mais à la suite de semblables généralisations, le récit 
de Benjamin est confus, ses idées confuses : et il les embrouille encore 
par ses réminiscences bibliques, n'ayant aucun rapport avec les lieux 
et les circonstances. 

l\ sait qu'en 12 journées on se rend de Koulam à •^j^T Zabld Juj ; 

ville de Yemen. Elle est grande, dit Edrisi, très-peuplée, très-opulente, 
n y a un grand concours d'étrangers et de marchands de Hedjaz, de 
Habesch, de l'Egypte qui y arrivent de Djedda. On exporte diverses 
espèces d'aromates de Hind et diverses marchandises de Sin et autres 
(l, 6, p. 49). 

De Zabid (on traverse la mer rouge ou le golfe de la mer de Hind, 
la mer Hind encore) en 8 journées pour arriver (directement ou par 
Djidda) à V^])^ Ba*dan à-^f Bedja, Bodja, Badja, Badjan des arabes. 
Benjamin y ajoute plusieurs explications. D'abord, c'est suivant lui, 
cette partie de Hind qui est en terre ferme : cela se comprend que c'est 
cette partie de la mer Hind, qui forme un golfe en terre ferme. Ensuite 
il ajoute entre paranthèses ; c'est ]X*iy 'Adan qui est à it^x^tO 
Telassar, renseignement biblique confus et déplacé : cet 'Aden et 
Telassar étant du pays d'Aram, Syrie du temps du roi David. 

B'adan, Badja, est un pays montagneux, dit très-bien Benjamin; un 
vrai désert entre Habesch, Nubie et Saïd, qui sert de passage et de 
réunion pour les marchands. Le principal bourg à cet effet est'^dans la 
vallée de el Alaki, où se fait le commerce entre les habitants de la haute 
Egypte et ceux de Badja. Dans ses montagnes sont les mines d'or. Un 
autre bourg est à 8 journées au nord, Aïdhab, situé vis-à-vis de Djidda 
qui est le port delà Mekke, et lieu ou reposent les restes mortels 
d'Eve, mère de la race humaine. Par Aïdab traversent les pèlerins qui 
vont visiter la Mekke. Edrisi expose tout au long cette situation com- 
merciale et de passage (I, 5,11, 5; Abulf. Reiskii, p. 196, 197). Plus tard 
dans le pays de Badja acquit de la renommée Souakem (Abulf. p. 147). 

Les Israélites domiciliés à Badan, vont en Perse, en Egypte, et 
descendent dans le pays de QiCOyon fl^ommatow appelé x'^n'»^ Louina. 
Cette appellation érudite de l'antiquité grecque désigne l'Afrikia des 
arabes. Ces Israélites se rendaient donc à Tounis, où, à 1 forte journée, 

se trouvait cjL-L^cv Hamamat, séparé de Tounis par la péninsule 
Bascheh, pointée vis-à-vis de la Sicile par le cap Bon (Edrisi, HI, % 
p. 270; Abulf. p. 205). Les cartes du moyen âge appellent : Mameta , 
Mahometa, Hammamela (Sanson), Hamamet, et ce nom s'est conservé 
jus(iu'aujourd'hui. Voilà les courses que font les israéliles de Bedja. 
Pour se rendre de Badan, d'Alalaki à ]X1DN Assouan, il faut 
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traverser le désert ^^'^ Sc6a , cnsuile longer le ]'!î^>D Fi^on, Nil; la 
traverse dure 20 journées. On peut se former une idée de cette 
traverse, par différenls passages d'Edrisi, et comment on longeait le 
Nil depuis les cataractes (I, 4, p. 55). Quand on allait directement, on 
arrivait d'Alaki à Assouan en 12 journées (Abulf. p. 196). N'importe, si 
le nom de Seba convient au désert, tel nom lui est donné par ceux qui 
nous renseignent. 

D'Assouan à ]^^^n Ilolvan il y a 12 journées; de Holvan à Kous 
15 journées, dit le texte de Benjamin. Erreur évidente d*un chiffre. Au' 
lieu de n^ 12 il serait mieux n^ 22. Il y a d' Assouan 25 journées à 
Foslat. fiolvan est un bourg à Torient du Nil, à 2 parasanges de Postai 
(Abulf p. 190). De ce point partaient les karavanes dans le magreb. 

Ces karavanes traversent en 50 journées le désert de xnn^ Tzahara, 
pour se rendre à {<?S^iî Zouila, Ziavila. Cest juste. A cette distance 
dans le pays de Fezzan (qu'on nommait aussi Ferran, Karran, 

Kazzan) se trouve Jbjj Zavila, en tout temps connue des arabes 

(Edrisi, IIF, 5, p. 289 ; Abulf. p. 212). — D'ici les karavanes allaient 

dans le Soudan, où est jjU Gana. Zavila n'est pas encore dans la terre 

tle HDN^ Gana, elle est dans le désert de IjLsr^ Sahara, Kin^ t>K 

al Tzaharay qu'il faut traverser, Gana étant au delà de ce désert. 
Benjamin pense que Zavila est n'P^in Havila de la bible. 

Il est clair, qu'étant en Egypte, il a rencontré les Israélites de Bedja, 
les marchands venant du fond de Magreb, mais en relatant ce qu'ils lui 
ont dit, il s'embrouille et enveloppe leurs renseignements dans ses 
cxplicalions bibliques. Ainsi biblisant, il donne une excessive extension 
à î^2* Habesch, parce qu'il pense que c'est Kousch; Havila et Kousch 
étant Soudan où est Gana, il en résuUe que Ilabesch s'étend du côté de 
l'occident (chap. xx, xxi). 

Kous if^ ville considérable, insalubre, mais commerçante, la plus 

considérable après Fostat, avait à 5 journées de distance un port de 
mer Roseïr (Edrisi , II, 4, p. 127; Abulf. p. 195). Ceux qui entraient en 
Egypte par ce port, pouvaient consciencieusement rapportera Benjamin 
que Kous se trouvait au commencement de l'Egypte et lui apprendre 
qu'elle comptait 50,000 juifs (cap. XX, p. 225). 

A n S journées de Vip Koutz, Kous, est CDi^D Fioum, autrefois 
D^n^? Fiioum, Puisque Benjamin ajoute qu'on y voîl encore les restes 
des anciens édifices bâtis par nos pères, il n'y a donc pas de raison à 
chercher quelque autre Fioum ou Fitoum, que la grande ville bien 
connue Faîoum, mais il faut étendre sa distance de Kous : au lieu 
de n 5 journées, lire n 8 journées, de grandes journées, forcées, telles 
que les trois entre Kous et Koseïr. De Fioum à Misr il y a 4 (petites) 
journées (xxxi, p. 225). 

Nous voilà dans cette grande et multiple capitale, pleine de grands 
souvenirs de toute époque et de différents peuples, d'antiques ruines et 
de constructions modernes. Vous y êtes comme chez vous; vous m'indi- 
quez tout ce que Benjamin avait vu et examiné. Enfin vous me con- 
duisez dans le pays de *\W^j^Goscn, où Benjamin trouve une grande 
ville, qu'il appelle D^S^D TD'P^Z Dolsirsalhis. Sans doute elle n'est 
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Auti^e que Gyzeh , mais pourquoi lui donne-t-ii un nom que nous ne 
retrouTonfi pas ailleurs? Aussi la distance de Misr monlé dans son lexle 
à n 8 parasanges; réduite à n ^ ^H^ serait encore exorbitante, puisque 
la distance réelle excède à peine une parasange; en parlant même de 
Boulak, il serait difficile de compter -2 â parasanges. Les dislance» 
suivantes offrent aussi plusieurs difficultés sous le rapport de rinsufli- 
sance ou de la surabondance. Je ce saurais proposer de remède pour 
toutes. 

DeGosen, Gvzeh, en une demi-journée on arrive à ^x Ty ^Npry 

QOÎI^ hkal aïn alschams, c'est juste, ^r»-^-^ jj^ Aïn schams, source 

du soleil, est ainsi appelée de Tancienne ^HA^ottoX,- Heliopolis des Grecs, 
dont les ruines se font voir près de Mataryeh, de façon que Benjamin , 
avec les autres, a pu s'imaginer de remarquer, parmi les édifices bâtis 
par les israéilles, des édifices de Rameses et qualifier la ville de ce nom. 
Les tours de briques sont appelées égaille de Faraon par les arabes 
(Abuir. p. 199). Quant à Izkal, j'observerai qu'Ibn al Ouardi parle d'une 

grande ville v.^ JU Kalioub, située à l'occident d*Ain Schems. Elle 

comptait 1700 jardins, et il n'en reste que peu et son nom célèbre. 

Peut-être cette Kal voisine, parvenue à un haut degré de puissance et 

de grandeur Ji}& a-t-elle fourni à Benjamin l'appellatioa de IzkaL 

Une (petite) journée de là :i^x^D')I3^N ^^ Abouhicg aura sans doute 
ainsi défiguré le nom de ^.«^JLJf al Belbeis,iFelbQS des koptes, nom* 
mëe vieuê judeorum , entourée de ruines. DéÛguration résultant de la 
prononciation orale. 

A une demi-journée de là KriS^Î^O ^^^ Ziflù, Séparez le pléonasme 
arabe ^ de a;:s>; et vous trouverez Zifia sur la branche damiattine 
du Nil, d^où ^ de ax3) Zifta, on traversait, dît le texte de Benjamin, 
la distance de 4 parasanges pour arriver à Ramira. 

C'est insuffisante Corrigez les ^ 4 parasanges par n 8 et n'^'^Dl 

Ramira par nTDl Damira et vous aurez »*^^ Damîra, fabrique 

d'étoffes appelées scboroubes, éloignée de 10 milles de Damiat 

{Edrisi, III, 5, p. 520, 521, 525). Nous sommes d'accord que ce point 

•^st bien fixé. 

De Damira, il y à n 5 journées à rhnDb Lmahala, éloignée de ^ 2 
journées d'Alexadrie (XXU, p. 252). Il y a en Egypte une centaine de 

iL^ Mahalats (d'habitations), dit Aboulféda (p. 201). Aucune de celles 
de la basse Egypte n'a besoin de 5 journées pour arriver de Damira; 
plusieurs de ces Mahalats se trouvent à la distance de 2 journées 
d'Alexandrie. Du temps d'Aboulféda, la plus renommée était Mahalat 
dakla, aujourd'hui c'est Mahalat al kebir, située presqne sous les murs 
de Damira. Dans cette abondance d'habitations égyptiennes, je pense 
que Mahalat Meleh, située sur le bras du Nil de liosette, en suivant le 
chemin vers Alexandrie, est préférable à toutes les autres. Mais en ce 
cas il faut absolument corriger les 5 journées du texte en m 8 para- 
sanges. A la suite sOnt les 2 (petites) jotiniées jusquTà Alexaud^va. 
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Alexandrie, rendez-vous des marchands de toules les nations. Il est 
difficile de les distinguer tous dans la foule. Les uns viennent des pays 
chrétiens de Toccident, d'autres des pays mosleraines de Torient ; il ea 
arrive des péninsules apenine et pyrénéeflne et du fond de TEuro'pe. 
Ceux de la péninsule apenine sont Toskans, Lombards, Génois, 
Pisans, Fouilles; ceux de la péninsule pyrénéenne, de Valence x^'^D^'PD 
Bàlcnsia à^*^ de Malaga ^3^0 Malkhi ii) L^ encore sous la domi- 
nation des ismaélites; Aragon, Navarais, Espagnoles x^^DDK Esfania, 
Le nom de ^JL^! Asbania se bornait alors au sud de la montagne de 
Sierra et de Kastille (Edrisi, IV, 1, p. 15). Kordou était déjà en possession 
des chrétiens de Toccident, mais en supposant le texte inaltéré, il 
serait difficile de voir dans n^'^D'^p KarUnah à^Ji la Korlouba. 
Kartoîah pourrait-elle convenir à Grotone ou Gortone, lijJas Kotrona, 

J j JaS Kotroni , ville de Kalabre , dont les constructions sont ancien- 
nes, retendue vaste et la population considérable (Edrisi, IV, 5, p. 118); 
ou à ^r^y^ Kretes, à nie de Crcte, Kredin? je n'oserai le décider. 
Choisissez selon votre humeur, si rien ne se présente de mieux. Kar- 
toîah , aussi bien que n^^'^Pl Rouhoufia sont à chercher, suivant toutes 
les probabilités, dans les péninsules. Dans Rakouûaon a voulu retrouver 
Râguse, en ce cas Kartoîah donnerait les Kroates? Mais non : Kartoîah 
est Cartaïenia, Carlagènt d'Espagne. 

Dans la liste des pays de l'intérieur de l'Europe d'où venaient les 
marchands , se distinguent : Rousia , AUemagna , puis nX3l^1tS^ 
Sosannah , sans aucun doute o^^o^ Sosania, Saxe. Ensuite Danemark 
et Y^^^ Gelalz qui répond à Holsat, figurant de bonne heure sur les 

cartes du moyen âge. Ensuite Flandre et *^t0^n Imiter que je ne connais 
pas. On supposait y distiuguer Artois ou Hainaut. Si Farabisant Ben- 
jamin consultait les ouvrages arabes , il a pu de ^^ Haïno , faire 

j'L.it Hiier : mais il est plus probable qu'il écrivit d'après les relations 

orales. 

Vient ensuite la France : X'''»5X"iç Frania, île de France, Poitou, 
Angou (Anjou), Bourgonia, Probintzia, qui se distinguent suffisam- 
ment. Restent : p^x^lD '^^^^*^**^ » indubitablement France moyenne, 
centrale , Media , Mediana, appellation karloviugienne encore inefiacée , 
et N^^DI':' Larmania , qui pourrait donner le nom de Remania 
(de l'Italie) , d'Armaniac et de Normandie ; j'adhère à cette dernière 
explication. 

De ceux qui venaient des possessions ismaéiites ou de l'orient, les 
seuls de ni")y^K ^ 'Arva ne s'expliquent pas suffisamment ; cepen- 
dant placés tout à côté d'Andalouse ils décèlent le nom de la der- 
nière possession moslemiue en Portugal, appelée al- Garbe , Algarve. 

Benjamin qui va bientôt terminer ses courses, avant de quitter 
l'Egypte pour ne pas assister à la chute fatale , déjà trop rapprochée 
de la domination de Fatemides, appelle notre attention sur le littoral 
et la course au mont Sinaî. 11 compte 4 embouchures du Nil. D'abord 
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le Nil se divise en deux branches principales, dont une va à Roscheid, 
Tautre à Damiat. Toutes les deux se divisent par des embranchements» 
parmi lesquels celui de ]^JO!i^x Asmon est indiqué par Aboulféda 
(p. 161) comme versant ses eaux dans le lac tanitique^ La quatrième 
embouchure, qui manque dans le texte de Benjamin, pourrait être 
ou alexandrine dans le lac marëotide , ou orientale dans le lac 
tanitique. 

Il compte d'Alexandrie à Damiat 2 énormes journées. On en comptait 
alors 5, dont une à Roscheid , valait 60 milles , les deux autres 
jusqu'à Damiat plus longues (Edrisi, III, 4, p. 315, 527). — Le lac 
tanitique contient plusieurs lies industrieuses , dans lesquelles on 
remarque beaucoup de ruines; Benjamin indique très-bien à 1 et ^/s 
journée de Damiat, 0'>y)lû Tounis ou o^n Hanes, île sur les confins de 
l'Egypte. C'est ^^ Tennis (Edrisi, p. 317, 320; Benj. XXIIf, p. 239). 

De Damiat, autrefois Kaftor, il y a une (grande) journée et demie 
à ^X331D SoMnôa^, dont lès habitants cultivent le lin, se livrent 
au commerce et sont fort riches (Edrisi, III, 4, p. 317; Benj. XXIII, 

p. 239). De Sounbat LLxw il y a 4 journées à la station de ni<h'^i<Elam, 

Aïlam, dans le désert, sur le chemin conduisant au mont Sinaï. Je 
remarque dans différentes cartes plusieurs Elim sur les rivages 
de la mer rouge; je pense que c'est une de celles-ci, par laquelle 
on arrivait en 2 journées à cn'^Q'^ Refidim, village situé au sud, 

presque au pied du mont Sina!, appelé par les arabes jjL Jwoi. 

djebel Tour (Edrisi , III, 5, p. 332; Aboulféda, p. 177). Benjamin 
connaît au pied d'une montagne un bourg ^^^D'in '^^o^ Sinaï, ^ 
bourg existe toujours sur les rivages de la mer. 

Pardonnez-moi si je me suis étendu à l'infini dans l'analyse de 
l'itinéraire suivi par le tudélien en Egypte. Probablement que cet 
itinéraire avait déjà été expliqué par d'autres élucubrations qui ne 
me sont pas connues. Baratier, que vous m'avez donné pour guider 
mon observation avait dit : tous ces noms de villes me sont inconnus : 
or, je les ai cherchés, n'ayant que peu de ressources. Je pense 
cependant que ces indications, qui se sont présentées assez facile- 
ment, sont conformes à ce qui a été dit ailleurs, qu'elles seront 
constatées dans vos études. Le respectable Makrizt , avec lequel 
vous vous entretenez souvent » ne les démentira pas. Son démenti 
m'affligerait beaucoup. 

Maintenant nous allons partir de l'antique possession des Faraons 
pour la Sicile. Sicile, puissante encore et florissante, où tous les 
points sont ouverts et faciles à traverser. Arrivés à Messine, nous 
regardons "^^tyh l'^o^^> 1^ ionide, la mer ionienne, dont le détroit 
sépare la Sicile de la Kalabre. Palerme, Catane, Syracuse ou Scala- 
graeca, Mazara, Trapani, nî<^"1^l2D P^^O'lriah ou Petralia, sont des 
villes connues. 

Ensuite sur le continent Roma et Louka (XXIII, p. 242) (n) , d'où 

(17) Puisque nous repassons la péninsule Ualique, je toucherai à deux position de Benjamin, dont 
Tune est passée sous silence par Baratier; l'autre examinée par un peut-être. A partir de Benovent 
vfin AscoU) est Makhi, sans aucun doute Melfi» dansBasiUcata sac la.Cv^^'cAjÀx^ Wsft.^^x^i^<&.> — ^^wâ». 
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par Morôfia, par tes p:^»sage$ d'ItàBta et la villo de Bcrden cm Bredin^ 
on entre en Allemagne (XXf V, p. âéâ, 345). 

Vous ^vez que j'ai essayé un jonr de contrarie^ TexpUcation de 
Constantin TEmpercur, en s'eflorçant de pénétrer en Allemagne par 
Meran, aux environs d'Udi 6e. Secondant cette idée, tous avez suivi 
la route de Tempereur Lotliaire H et vous m'indiquez Bredin, ville 
où cet empereur mourut en 1157. Cette ville n'existe plus, on croit 
que c'est Rettenau, dans l'ioniul du Tirol, non loin de Meran, tout 
prèft des sources du Léch. La ville a pu gagner de la célébrité , un 
certain temps, par la mort de l'auguste personnage ; entre Meran et 
la ville il ne manque pas de (tastâges, dans un pays montagneux se 
trouve cette indication ingéniéose , mais de ma part j'avoue que 
j'adhère plutôt à l'explication d'abord contestée. Pas diantre issue : 
nî'^rfiiD Moraena, Moraîna ou Moriana est Maurienne; K'•iD^Ç 
îlania est le petit passage saint Bernard, qualifié Itania de Tignes, 
village qui se trouve à droite. Enfin la ville de ]n">3 Berdin indique 
le grand passage du mont saint Bernard avec son hospice qui, dand 
les peintures des cartes du moyen âge, figure comme une ville. Benja- 
min n'y est pas allé ; il qualifie de ville ce qu'on lui disait de l'hospice. 
Ici commence TAschkenaz, Allemagne (la). 

Cologne en est la capitale et il y a 15 journées jusqu'à la ville de 
^*^')D)t^p Kassenbaurg, qui est aux frontières d'Aschkenaz. A nom, 
avis pas d'autre point poqr cette ville de frontière que Kuilenberg , 
Koutna-gora en Bohème, lieu renommé par ses mines d'argent, dont la 
ville était une des plus considérables et réellement frontière, la Silésie 
ne faisant pas encore partie de l'Allemagne. 

Quant à quelques autres villes d'Ascbkénaz , t^m voilent letir front, 
riant de nos incertitudes, je n'ai en général qu'à adhérer à ee ^ui a 
été avancé par d'autres. Le texle de Benjamin offre des noms défigurés, 
ce qui est trop ordinaire dans les ouvrages géographiques. Benjamin 
était espagnol, se trouvant en Italie, il se procurait des renseigne- 
ment auprès des Italiens. Les noms ee défiguraient sous sa plnme^ 
comme ils se défiguraient sous la plume de rafricain Edrisi. Celui-là 
écrivit le nom de Worms de Wormacie, ^j^^ Korniiza, eelui-<i 

np>Oi:i Garmisa. Chez l'un Ratisbone est ^.*^j^£;JoiUinschbourg, chez 
'ùutre 3n>23ii^'n Raschenbourg. L'un et Tautre écrivaient aJJUL.1 
X^ilzSpl^N Eskiavonia , le nom de slavonie voilé par l'élif eraphail^ 
que. Souvent pour les noms qui n'ont pas de position indiquée, it ne 
reste que des hypothèses hasardées, ou l'impossible. 

Mikibu de Bar, il n'y a rien à drtmger : c'est Ifiootat Nikdtaî chet les ttiisses, \e* VoJoimîs, etik 
En 1087, le corps de S, Plïcolas fut Iraosporté de. Myra (Asie tlin^inc) à Bâri el placé dans la ealké 
drale. la renommée de ces reliques attirait les pckrins des pays ie« plus éloignés (Cghelfi ttalia 
sacra, t. VHI, col. 592 . L'abbé de thingor, Nicolas ffls de SaetnuAdr (-mon HJi9],ét retonfdeMtt 

Îèlerinage de ta terre («linte, narrait en il84» aux isiandais ses %3om^ln<ite^ ^ Nifih»laiu i Bai\ fwr 
viUr hann, Nicolas de Bar, qui y repose (ap. WcrlaufT, symbola ad geôgr. ex monumentis islandicis, 
}i. 26, 48,49). L'orbe terrestre du musée borgieu à Velletri, gravé et émaillé en 446*2, noatUMirt 
Apnlia , dit expressément , au lieu de Bar : hie ^Utcit oorpû» fr««fii fincobn d» Bar (voyex «xflicatio 
planiglobii mosei borg. Velit. auctore Heeren, commentationes goetting. 4804, t. XVI, p. 268). 

(48) C'est le passage généralement pratiqué par Fracks^r (Frankais}, Flemingiar, Valir (Vallons), 
Rnglar, Saxar, NoréhUenn (Skandinaves), dit mi 4iK4, Vfsland&is INitolas fflkde Saepi«Bdir, abbé ae 
Thingor. Mais eiï defçcendant de Biaraads Spttals (Benlin)., il me s^arrôla en ïlaltê qu'à ThraclatlMirp 
(ftest^tparns^ Estr0ub)ê) :(ap. Werlauff» symbola ad geogr. ex motoutn. i^land. p. 48,4^. 
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Benjamia offre deux groupes de villes d'Âsclikenaz qu'il a énuoié- 
fées. Dans le premier se trouvent le^ villes situées aux environs de la 
Moselle et du Rhin. €e sont les suivai»tes : ^«^:)1^lp A'oJoma, Cologne; 
K^i^Scip^ov/'^^*. Konfleos, Confluensia, GoWeniz, nDiniDK Ander- 
mhlia, Aâdernach; rcip/^ona ou nzjp KÎiba» ce qui est mieux, Caub, 
Caup, Cub ; i(^^^'^^ KrQinia ou '^^^^p iCointa. La première leçon 
donnerait Kreutzoach; l'autre Haltenheim ou Hatlene vis-à-vis d'In- 
gelheira; rùy^ Binga, Bingen; hD^DIjI Garmisa, Worm^ (XXIV, 
p. 245). 

L'autre groupe est compose des villes dispersées par tout TAschkenaz. 
Constantin TEmpereur en a donné 1 explication. A mon avis, il faut 
raccepter et reirouver ce qu'il a désigné* Il n'avait pas de nom 
de wn^lt^D Ma$lrân, qui est certainement Mastrakh, Mastricht, sur 
la Meuse. Suivent encore deux villes rhénanes, l'une, p'n^SDTI*! 
Douidsbourg, Duisburg, donl l'origine est basée sur Teutoburg; l'autre, 
pl^Sîl^lî'X Aslranhourg, rectifiez Astrazbourg et vous trouvez le nom 
'correct de Strasbourg. Ensuite nommées : 'l'^niD Mandrahh ou 
*]1^*1JD Mandlrahh, Mantern. 

lî'^D^DS Fmngrw, Freisingen ; pnl3i2 Banftowrflf, Bamberg; -^^j Tzor 
Zurich; ensuite :i'^^:35tyn Raschenbourg , ortographiée Reginaburg, 
Rexinaburg, Regensburg, Ratisbone où Pelahhia se préparait à son 
voyage, ville située aux frontières de l'empire (XXIV, p. 245|, de même 
que Kasseubourg ou Kuiienberg, à la porte de Prague, située en avant 
dans le pays de Bohême , qui est le commencement de l'Esklavonie , 
que les juifs, qui y habitent, appellent pays de Khanaan. 

Tout porte à croire que Benjamin s'était procuré ses renseignements 
sur l'Allemagne auprès des marchands ou voyageurs qui venaient des 
environs de la Moselle. Ces mêmes marchands lui ont narré du pays de 
Tzofarad, qu'ils avaient visité. Il s'étend depuis ^i^D^X «^ Sodo, le 
chemin de 6 journées jusqu'à Paris. Or, les mosellaus passaient par 
Sedan pour se rendre dans la capitale. 

A peine sommes-nous à bout de nos courses, et nous avons à com- 
battre des réclamations. C'est Mayance en premier lieu qui se présente 
avec ses prétentions. Mais il est' impossible de la débrouiller dans la 
foule de noms dictés par les mosellans. Benjamin ne l'a pas nommée. 
Sa négligence en est-elle la cause? ou la malveillance des mosellans? 
en efifct ils étaient en dissidence avec les mayançois, dissidence com- 
merciale, industrielle, de synagogue? n'importe, Mayance n'y est pas. 
Venise non plus; l'Angleterre pas plus; Vienne et Joudenbourg sont 
oubliés ou inconnus. Mais ce qui est pis encore, Kordouba et Sefarad 
sont évidemment négligés par l'auteur lui-même qui venait de là. Et la 
Pologne, ce paradis des enfants d'israél est aussi passée sous silence : 
elle ne réclame pas, parce qu'elle comprend que Benjamin de Tudèlc, 
en donnant la description des routes qu'il a parcourues, ajoute parfois 
à grands traits quelques contes ou notices sur les pays non visités, sans 
avoir aucun plan arrêté de donner en géographe la description du 
monde. 

Vous m'avez dit plus d'une fois qu'on pourrait former toute une 
bibliothèque de ce qu'on a écrit sur Benjamin. Les G^w\.'L^\ss»^x^^\sfc 
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et une foule d*autres Font commeoté; les Gersons, des géographes 
du xYii* siècle et nombre d*auteurs se sont servis des renseignements 
de notre pèlerin. Or, ne sachant que très-peu de ce qui a été expli- 
qué dans Benjamin, je répète sans doute, à mon insu, dans.Jes lettres 
Sue je vous adresse , beaucoup de choses qui ont déjà été dites par 
^autres. Vous-même en vous jetant avec tant de bonheur dans cette 
arène d'investigations , vous donnez un nouveau jour à ces obscurités 
que la maladresse de multiples perquisitions avait augmentés, et 
malgré moi, je répète vos idées sur plusieurs points de mon exposition. 
Pour vous communiquer mon avis géographique, je n*ai pu, en suivant 
Tensemble de la description du pèlerin, éviter des répétitions. Vous me 
comprenez j'espère et m'excuserez. 

Achevant enfin cette rapide revue épistolaire , j'aime à vous réitérer 
mes félicitations sur le succès de vos travaux et à recommander à votre 
amitié votre tout dévoué. 



-V. 
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Bruielles, h) 10 août IBM. 

Vous avez voulu soumettre à mon géographique examen la carte de 
ta Palestine qui va accompagner votre savant ouvrage; en même temps 
vous me communiquez les matériaux qui la composent et vos profondes 
élucubrations qui dissipent les obscurités et les incertitudes. Je dois 
donc vous rendre compt»de ce que j*ai remarqué. 

Les matériaux sont extraits des narrations de pèlerins de différentes 
«poques qui, pour la plupart, étaient sur les lieux. Benjamin de 
Tudèle, 1165; Petahhia de Batisbone, 1173; Samuel bar Simsonde 
France, 1210; Jakob de Paris, 1258; Ishak Kbelo de Laresa d'Ara- 
gon, 1334; Eliah de Ferrare, l>i38; Gerson fils de Moseh Âscher de 
Skarmela, 1561; Ouri de Biel (Biala Pologne) 1564. Huit descriptions 
de la Palestine, dont les deux dernières contiennent une liste abondante 
de tombeaux, les autres de précieux renseignements ; mais de tous ces 
pèlerins aucun n*a réuni de dates certaines pour la construction d'une 
carte géographique. Deux seulement d'entre eux se dirigent par des itiné- 
raires : Khelo, qui indique plusieurs routes ordinairement fréquentées, 
sans s'occuper de leurs distances ou de leurs directions ; et le plus 
ancien. Benjamin, qui détermine les distances , s'inquiétant le moins 
de leur direction. 

Il ne restait donc qu'à confronter les descriptions de ces pèlerins avec 
une bonne carte de la Palestine, bien élaborée par de nombreuses 
études. Â cet effet, vous avez choisi la carte de Ritter. Choix admirable. 
Cette carte est inappréciable et abondante en indications modernes. 
Cependant elle ne peut suffire aux exigences du cimetière de la Galilée 
inférieure, où, faute de direction et de distances, l'emplacement 
de quelques tombeaux ne peut être désigné qu'hypothéiiquement et 
au hasard. La magnifique carte de Ritter n'a pas assez circonstancié 
le moyen âge , par conséquent elle n'est pas en état d'expliquer tout ce 
que nous relate Benjamin, qui s'est servi plus d'une fois de dénomina- 
tions en usage parmi les croisés. Le temps me manque pour me 
procurer les sources de cette époque qui seraient à même de corroborer 
ce que Benjamin avance. Sur les chemins pour nous mieux connus , 
son itinéraire est d^uue exactitude remarquable; or, sur les routes mQlu& 



58 BENJAMIN DE TUDÈLE. 

connues, il convient de suivre à la letire ses allégalions, ses rensei- 
gnements et ses écarts. Sur les points où son itinéraire s'embrouille, 
la faute souvent n'est pas à lui : la corruption du texte en est très- 
probablement la cause. 

Parlant d'Antiochie, Benjamin suit le chemin du littoral jusqu'à 
Césarée, d'où il se dirige versSamarie.*Aune demi-journée de Césarée 
iT^rii/ Sézarié, conformément à la prononciation des croisés, il trouve 
jlpn Kakon ou rj^^m Kehila, Kaïla. La xiarte de Ritter nous offre juste 

Kakon. De ce point, il n'y a qu'une autre demi-journée à Samaria. 
Cependant le texte nomme à une-demi journée Sargorg Louz, éloigné 
d'une journée entière de Samaria (VHl, p. 76, 77). Je prés^ime que 
sur ce point le texte est interrompu. Une journée, Sargorg Louz et deux 
teinturiers ne sont pas à leur place. Cette présomption grandit et se 
confirme lorsqu'on confronte ce passage avec la corruption de l'autre, 
où Segores Loud avec 1 journée et V^ ^^ d'autres circonstances aggra- 
vantes (X, p. 105), reparaissent bien misérablement. 

De Samarie Benjamin compte les distances en parasanges, qui ne 
sont que les lieues des croisés, dont 25 à peu près répondent à un degré, 
Au commencement de son ouvrage il a donné ce nom oriental aux 
lieues en désignant les distances entre les villes en France. A 4 para- 
sanges de Sîchem il se trouve au monte Gilboë, Benjamin se conforme 
trop souvent à une étrange version de la bible pour qu'il soit nécessaire 
de remarquer qu'il n& s'agit pas ici de la montagne véritable de Gilboa 
(éloignée de 8 parasanges de Stchem), mais de quelques hauteurs 
arides du mont Efraïm, au delàd^ Libna, qualifiée quelquefois de Gibba. 
De ces hauteurs arides. Benjamin trouve 5 parasanges jn^qn" a Aïalon 
ou Yala située sur to plaine Val de luna, A 1 parasange il passe rr'ltd 
TH INIH Moria gran David, qui est la grande ville Ga&oan, d'où il y 
h 3 parasanges jusqu'à Jérusalem, 

Notre compas observant Féchelle qn*il a trouvée jusqu'à Jérusalem, 
en partant de ce point nous conduit d'abord à Bethléem, ensuiteà Hebron, 
d'où se tournant vers Beth djebra et sans s'arrêter à la 5"" parasange 
il se trouve à Zanva ou Zanoah, appelée par Benjamin Sounem, et qui 
portait aussi le nom de î^>^S*?5p tyr^P H ]m^ Toron de los gabral 
larisch ou Toron de los cavalleris. De ce point à 3 parasanges il est à 
S. Samuel de Silo, qui n'est éloigné de Jérusalem que de 2 parasanges 
et 3 de niD^li'S Fasifçua ou mont rp'^iO Moria, qui est Gioeat. Je ne 
safs ce qu*on a dit de ce point embrouillé dans la description de Benja- 
min, mais les distances ramènent à Moria grand David et indiquent que 
c'est Moria fasifua. S'il fa bien qualifié de Gabaon la première fois, 
cette fois-ci il s'égare quand il veut le distinguer par Gibeah qui est 
éloigné de plus d'une parasange vers l'est. 

Ecartant les noms bibliques de Sounem, de Gabaon, de Gibeah, restent 
h fixer les positions des appellations latines du langage des croisés : 
de la tour des chevaliers ; de la place morte grand David ; de la place 
morte pacifiée ou autrement qualifiée, de pacis fuga, par exemple. Noos 
suivons les distances sans savoir confirmer l'emplacement par quelque 
date du siècle des croisades. Dans le xyrf* siècle vers 1650, le géographe 
Philippe de la Rue le parisien , qui avait hardiment abordé la réforme 
/fû }a monstrueuse Palestine de ses prédécesseurs, aussi bien que ses 
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copistes ou imitateurs, comme Nicolas de Fer, en 1707; le jeune 
Baratier 1752, et autres, sans avoir égard aux distances, suivirent le^ 
qualifications bibliques : Chez eux Sounem d'Issakhar est Toron de los 
Gabraleris; Gabaon, Garaan dauid; Gaboa de Saul reste pour Pasifuali. 
Peut-être eurent-ils raison. Votre carte offre ces deux opinions proba- 
blement pour vos recherches ultérieures (19). 

De Moria pasifuah à 5 parasanges est ^^y^ n^n Belh Nobi, Beith 
Nuba , d*où nous passons par ^j^*-; Rames ou Ramleh, Jafon, Jafne on 
Eblin, d'où il y a 2 parasanges à T^*112^X D^pSc Pàlmis Asdod, Ce point 
de la description est curieux et tout ce qui suit. Les deux parasanges 
ne nous emmènent pas de Jafna jusqu'à Azot; elles nous arrêtent à 
plus d'une parasange sur le chemin. Or, un vieil itinéraire romain (dit 
Baratier), confirme cette position en comptant de Jafna 20 milles à Palmis 
et de Palmis 12 milles à Âzot. De Palmis il y a 2 parasanges à Askalon 
la nouvelle, éloignée de Vancienne de 4 parasanges. S'il faut en croire la 
traduction, Benjamin parlerait comme s'il venait dans des temps très- 
rapprochés d'Ësdras le sacrificateur, qui, à la place de Benibra édifia 
Askalon la nouvelle, plus rapprochée d'Azot , ainsi que l'ancienne , plus 
éloignée, tomba en ruine. 11 semble cependant qu'il faut croire tout le 
contraire : considérer celle qui est à I parasanges de Jafna pour l'an- 
cienne ruinée, laquelle en effet est détruite; et celle qui existe à 8 
parasanges de Jafna et continue de former une grande ville, pour la 
nouvelle. C'est ainsi que sont inscrites sur la carte les deux Askalons et 
je pense que la version du texte peut débrouiller cett« confusion et 
rectifier la relation du pèlerin. 

Ici , dans ce qui suit, il y a une lacune dans le texte : je n'en douie 
pas. Nous nous y trouvons d'un coup déplacés et d'un seul bond trans- 
portés à 50 parasanges d'Askalon à lezreel. Cette lacune est d'autant 
plus remarquable, qu'elle correspond avec la corruption d'un autre 
endroit du texte, signalé ci-dessus (VIII, p. 77). En premier lieu :in'):jnt^* 
7-»^ Sargorg Lùuz (St-Georges de Lidda) se trouve nommé sûr le chemin 
de Césarée à une parasange de Samaria. En second lieu (X, p. 105), 
sur le chemin d'Askalon, sans qu'aucune distance soit indiquée. trn^^C 
^^S Segoures Lmd se trouve à une et demi parasange de lezreel. 

De lezreel les distances de l'itinéraire recommencent de mieux con- 
duire à travers la Galilée inférieure. Il faut cependant se tenir en garde 
pour ne pas s'égarer. D'abord de lezreel à i>p| Zarzin ou n'^'^ID^lt* 
Sifourieh, les :i 5 parasanges sont à corriger en «) 6. Ensuite viennent 
les 5 parasan^s à Tiberias, d'on en 2 journées on arrivait à ^^^^^^ 
Timin, Timmin , Timnatha , qui est éloignée 1 journée de Giskala, Ces 
distances fixent la position de Timin. 

De Giskala à Kades-nefihali , on passe par ]nD Meron et par Aima. 
Mais il faut corriger les ^ 6 parasanges de Giskala en ;; 5 (petites). 

(19) Je pense qu'on peul se demander à juste titre : s'il fandrail prendre an sérieux toutes ce» 
interprétations bibliques que donne le voyageur, suffisamment fomiliarisé avec les appellations de 
son époque; ou plutôt ne convient-il pas de les considérer oomme dus rêveries jetées quelquoloix 
an hasard même dans la Palestine. Aden et Telassar transportés en Arrique, le nom de Togorma [qxù 
est l'appellation de Géorgie) appliqué aux Tourks sedjouks, ne sont-ils pas des qualificatiouK 
capricieuses? De même Sunem, Gilboa, Gibeal), Gabaon, contrariant les distances positives, ne 5;aui 
que des prête-noms improprement empruntés, qui embrouillent et détournent rattenlion , en insi 
nuaot de fausses indications. 



